OURN 


DE CHIMIE MÉDICALE, 


“MAL 1857. 


* 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LE LAIT. 
Monsieur, trés-honoré Professeur et Maître, | 


J'ai l'honneur de vous adresser une série de recherches sur 


le lait, faisant suite au travail fait par le docteur Petel et par moi, 


publié dans le numéro de février dernier du Journal de Chi- 
mie médicale. Cette série d analyses, jointe à notre autre (ra- 


vail sur le lait, me parait pouvoir aider a résoudre les ques- 


tions posées par la rédaction du Journal de Chimie médicale 


dans le numéro de mai 1856, et surtout | la treizième de ces 
questions. 


Les vaches qui ont foural ces laits ont toutes été uourries à 


 l'étable avec des betteraves, des navels, de la paille et de la re- 
coupe de foin; elles y ont passé l'hiver ; plusieurs sont les” 
mêmes que celles qui figurent dans nos tableaux du mois de 


février dernier, dont les recherches ont été faites en août, sep- 
tembre et octobre 1856, lorsque ces vaches étaient encore 
nourries au pré. Le mode d'analyse est le même. 
_J'indique aux tableaux ci-joints le tableau et le huniérd cure 
respondants : à la méme vache dans nos tableaux de février 1857. 
Seize vaches font le sujet de cette notice. Sur ces seize, 


deux sont à fin de lait, siz après cing mois de gestation, huit 
_ dont les unes sont avant cing mois de gestation, et les autres 
ne sont point pleines. 


4° SÉRIE, 5. | | 47 


/ 


+ 


ce 
la 


su 
pont def pmalières fixes, Ja lacune surtout parait peu varier entre 


58 à 61 grammes pour 4000 ; cependant, il y a des cas où elle 
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CET | 
inpare. jes des. 
Si l'on compare | poycpogs, des deux tableaux suivants à 
lles des tableaux dg féwrier dernier, on va@it aue le régime et 
nourriture d'hiver paraissent influer d’une manière notable 
r ka Composition du lait. y a augmentation ‘très-sensible 


est moindre, mais, dans ces exceptions, la quantité de matières 


fixes est notablement diminuée. 


Tableau des moyennes pour 1000 grammes de lait des 
vaches ayant passé l'hiver à l'etable. 


Sels, albumine, 
caseum. | 


| 


~ Litres de.lait - 
| donné 
en 24 heures. _1 


| Matières fixes. 


— 
* 


| ‘Les quatorze réunies...... | 


141.60 


* 
o* 


o |: 


| 


Avant cing mois de gestation . 3.251138.18 


‘ 


on pleines, et avant cing mois | re | 


Pleines, à fin de lait...... 1174.75] 


Tableau des moyennes , comparables, des vaches a Letat 


ordinaire ayant passé l'hiver a l'élable et celles qui ont 
passé l'hiver au pré... 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| | | 2e | | Bo 
| VACHES — | 
' 


| Ayant passé l'hiver à l'étäble. . . 16 


| 1083.86 141.60|44.56 159.93 


| | 


57 | 8.7 | 1033.30 199.72136.67 | 


i 


Ayaut passe l’élé au pré . . . .. 


| 
L 


| 


Durénence pour les vaches à l'éjoble. 1:10 0.56 11 88) 7.89 | 5. 


en moins.| en plus. ‘en plus.!en plus.[enp 


| us. 


— 


som eres 
VACHES. = = = 
EC 436) 50.2 
| 43.35| 58.87|38 50. 
| 60.40|38.98 | 
| 
: 
| 


comme on le voit par le tableau Late: +" le ri de vac 
restées à Pétable. 
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Pour les vaches à fin de lait, fa diminution de la factine et 
l'augmentation des matières fixes est encore sensible pour les 


vaches qui sont restées à létable, comme pour celles : qui a 


passé 1’été au pré. Mais Ja lactine paraît moins dimiquer 


“A ableau des deux vachès 4 à fin de lait, 
(Hiver passé à l'étable.) 


TABLEAU 


| Matières fixes. | 


donné 
en 24 heures. 


du mois | 


Age 
de la vache. 


4 Litres de lait 


| 


| 
| 2.) 
ache 


| Vache pleine de 


TOTAUX . . 


MOYENNES . 


Dans la de nos. tableaux du mois février. der- 


_ nier, il s'est glissé une erreur au tableau n° 3, Vaches paturant — 
dans les plaines élevées : la vache n° 10 doit ètre reportée au 


tableau n° 6, Vaches pleines à fin de lait, ce qui ep change un 


peu les moyennes. Ainsi ja lactine, pour les vaches paturant 
dans les plaines, serait de 56 au lieu de 54,65, et la lactine 
pour les vaches à fin de lait serait de 41,5 au lieu de 40,9. 

. Quoique les matières fixes soient augmentées pendant l'hiver, 


il se trouve encore quelques exceptions, qui paraissent être 


qd’ environ une sur érente observations ; je vous en cite quatre 
cas que j'ai eu occasion d'observer cet hiver, encore les vaches 


qui font le sujet de ces observations, appartiennent à des per= 
sonnes qui, n’en possédant qu'une ou deux, profitent de quel- 
ques beaux jours ou de quelques heures dans la journée pour — 
les sortir et les laisser soil aux champs, soit le long des chemins. — 


1 
hes 
= : 2. | 
| 5. = ag | 
| = Om | 
~ |‘ _£° 
< 2 
ans, mois. | : 
| | p10% 1032 80.15 54 1201 65 | | 
2) 4 3.5 |. : . . 11036 47.55! 54 1149.5 | 47.95 | | 
6.5 |. .. .12073 127.70 108 1349 5 | 113.80 | 
| | 25). 1036.5) 62.88) 54, |174.75) 56 90 | 
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Tableau des quatre cas faisant exception. 


Matières fixes 
pour 1000. 


1 vache 


2 |1 vache 


3 |2 vaches 


1 vache 


Tableau des ana 


s, albumine, 


> 
28.60 
| 26.40 
97.1 
36 


Observés cet hiver. ) 


=| 
n 


OBSERVATIONS. 


l'hiver a l'etable. 
( Analyses faites du 10 au 25 mars 1857. ) 


Pour 1000 grammes de lait : 


| Sels, albumine, 


is S lz ‘ee. 
Eles| 
is | és |B | | 
© = si ? = 
| — © 
| ans. | mois. | mois. | Tee 
[11617 6.5 | 9 1035 | 148.5| 47.50! 59.5 
| 21 816%} 7519 1035.5 | 148 | 45.20] 60 
i 3] 6 10 |2 | 1033.6 | 137 | 47.50| 59.5 
| 41 5) 6% | 11.5 1034 | 143 5] 42.85] 60 
5| 716% | 12 |8 | 1084 | 144.5) 44.20) 61 
| 6| 716% | 75 1035.5 | 148.5| 50.50! 62 
11 612 | 5 1035.5 | 143 | 42.85] 59.2 
8| 7 8 |3 | 1033.4 | 143 | 40.50] 58 
9| 7 1033.6 | 136.5] 40.50] 60 
' 40 | 10 8 |6 | 1033.6 | 138 | 38.20] 58 
4 & 1033.4 | 136 | 39.40] 57 5 
| 12 3 12 |1 | 1028.6 | 130 | 50.30] 55 
745 17 1034.1 | 144.5) 49.85) 60 
4 514 6 16 1034.3 | 144 | 47.55] 59.5 
| Totaux.... 1107 |... .|14474.1 [1983 |820.901829.2 
| Moyennes... | 7.6 |... .| 1033.86| 141.6] 4.56] 59.22 


Pour le n° f, l'analyse est du 7 mars 1857. 
Pour les n° 2 et 3, l'analyse est du 5 mars 1857. 
Pour le n° 4, l'analyse est du 8 décembre 1856. 


lyses des quatorze vaches 


caséum. 


.50 
.80 


Cette vache produit 8 litres de | 

_ Jaitpar jour. Ce lait est age | 
de trois mois. | 

Vache dite bonne laitière. 


ayant passe 


~ 


| TABLEAUX ET NUMÉROS 


| 


correspondants 


du mois de février. 


Tableau n° 2, vache n° 13. 
Tableau n° 2, vache n° 14. 
Tableau n° 7, vache n° 6. 


Tableau n° 2, vache n° 16. 
Tableau n° 2, vache n° 17. 


© | LAIT ; | 
| 8 | 
S | fourni | | 
23 | 33 | 
par & =. =. | 
1 | 1029.5/116.50| 35.90] 52 
1030.2) 114 36.10! 51.5 
1030 |114.5 | 35.40] 52 | 
| | & lee |1030.5/119.0 | 33.50! 49.5 | 
32 
40.95 
| 44.50 
36 
41.80 
37.10 
34.70 
34.65| | 
36.95 
535.90 | 
38.27 | | 
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Telles sont, Monsieur et très honoré professeur, les recher- 
ches que j'ai cru devoir entreprendre ct vous transmettre. 


Agréez, etc. Lasicue (ph.). 
Louviers, 28 mars 1857. | 


DE LA PROPRIÉTÉ QUE POSSÈDENT L'ACIDE TARTRIQUE LIBRE 
ET LE BITARTRATE DE POTASSE DE S'OPPOSER À LA PRÉCI- 
. PITATION DU TANNIN EN NOIR PAR LES PERSELS DE FER. 


Sur le rapport de deux chimistes, M. E..., propriétaire de 
vignobles à Saint-Saturnin-les-Apt, fut accusé d'avoir vendu 
du vin ayant subi la fermentation putride, et d'y avoir introduit 
frauduleusement des guantités considérables d'une substance 
nuisible à la santé, du tannin provenant d'une decoction 
d’écorces de chéne ou de châlaignier, soit d'un extrait du 
commerce. 

MM. les experts se basaient, principalement, sur la réaction 
suivante : Le vin inculpé précipite abondamment en noir par 
le persulfate de fer, tandis que le vin servant de type de com- 
paraison ne précipite qu’en brun verdâtre par le même réactif. 

L’accusé, bien connu par sa moralité, et certain de n’avoir — 
rien introduit dans son produit, qu’il avait vendu comme étant 
de qualité inférieure, me proposa d’en faire l'analyse. J’arrivai 
à constater que ce liquide était tourné, soit pour et par le 
dosage du tannin à l'aide de la gélatine; je démontrai qu'il 
renfermait moins de cette substance que les vins types de la 
même localité. M. E... fut acquitté du chef de falsification, et 
condamné à 5 fr. d'amende et aux frais pour avoir vendu du 
_vin impropre à la consommation... au 

Cette affaire me conduisit à rechercher à quelle cause était 
due la différence de réaction par les persels de fer, et s’il était 
possible de distinguer le tannin naturel au vin de celui prove- 

nant de l'écorce de chêne ou de châtaignier, soit de leurs | 
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exträits, Le résultat auquel je sûis arrivé, là noliveatité des 
réactions qui y Sont indiquées, ehgagé à faire connaître 
mon travail. | 
Sachant que dans les vins tournés il sé tbr me dû carbonate 
de pôtassé dux dépens du bitarirate dé ia même base, je dirigeai 
més bechéfclies sur ce point et je ConSlatai que : 
Sta du viü affécté dé cetté maladié cn äjouté de l'acide 
tartrigtie quantité suffisante pour transformer fe carboridte 
en bitartrate, ce liquide ne précipite pitts en noir par les Ber- 
sels dé ler; méme en grand excès ; | L 
2° Si à du vin ordinaire on ajoute, soit du earborate, soit dé 
l'acétate de potasse, de manière à néutraliser lacie tartriqué 
du Litartrate et le transformer en sel neutre, il dE en 
noir par tes persels de fer ; | 
— 8° Une solution aqueuse de tannin ne précipite pas en noir 
par le réactif indiqué en presence de l'acide tartrique fibre ou 
du bitartrate de potasse, elle se colore seulement en vert 
fonce ; | | | 


4° Du vin tourhé, additionné d'acide acétique, reprend une 
couleur naturelle; wais il précipite cependant en noir par les 
persels de fer ; | 
5° Utie soiution ‘aquetise de tannin, en présence de l'acide 
acétique, précipite en noir par le même réacuif. 
Ces quelques réactions indiquent pourquoi le vin inculpe, 
_ étant même légèrement acide; précipitait en noir; tandis qu'il 
n'en était pas de méme pour les vins types, mais non affectés 
de la méme maladie. 
Le tannin de l'écorce de chêne ou de satedtiuiiens soit de 
leurs extraits, présentent les mêmes caractères chimiques que 
celui naturel au vin; c'est la matière coloraute tt de Ja 
décoetivii de ces bois qui tn’a servi de guide. | | 
À à Du vin; lermenté dans une cuve èn fhaçotiferie et côte: 


2 
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servé dans des vases en verre ou en grès, traité à froid par son 
volume d’éther hydrique réetifié; te’ défnier, décanté et agité 
avec de l’ammoniaque liquide, ne produit ancune coloration ; 

2 Le ménie via, additionné d'un dixième d'une forte décoc- 
tion de tan on apps) de châtaignier, à traité de la même 
à produit ude bélle cotorätion jaune bistre ; 

Le vin inculpé, traité comme ti- dessus, a wad 
coloration jhune paille. 
Ce liquide à ferméhité dans tine cuve en el a 
été coiiservé pendant (rois années s dans des s futaillés ¢ en bois de 
chêne. | 

vin de l'accusé, un foudré en de 
châtäfgniér servant À cél usagé depuis dix aunées ét ConServé 
dans des futailles de bois de ‘chéhe servant depuis ii méme | 
époque, a produit dne coloration austi intense qe celle de li | 
deuxième expérience; = | 

5° Du vin de deux années, fermenté dans une cuve en 
maçounerie et cousérvé dans des futailles en bois de chéne 
conservées depuis longtemps à cel usage, a produit t une e colo- 
ration plus j jaune que celle du vin inéulpé. | 

Il résulte, de ces expériences, que les vins cotisérvés en 
fatdilles | peuvent leur enlever, mémé. après bon nombre d'an- 
nées de service, une matière se colorant en Janes. par Pamtiio - 
niaque, et capable d’ induire les experis en erreur. 

Elles expliquent aussi pourquoi certains alcools sé éolorent 
en fitine par l'ammoniaque. | 

j'ai constaté Alissi que les vins dans le verre 
finissatélit, iprès üu temps assez ldng, il ‘est’ vrais pir perdre 
la presque toialité de leur tannin, à n'en ést! pis 
inéme ceux en futdilles. | 


ais | | - 
. 
> | | 
a 
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TOXICOLOGIE. 


SUR LA POUDRE DE TRANQUILLITÉ, LA POUDRE DES IVROGNES. _ 


Unde nos abonnés nous demandece qu’on entenden Angleterre 
par les mots poudre de tranquillité, poudre d'ivrognes. Les 


recherches que nous avons faites nous ont fait connaître que 
des détails sur les produits ainsi dénommés ont été donnés aux 
assises de Liverpool, dans les audiences des 22, 23 et 25 août 
(voir le Droit du 29 août 1856, affaire d’empoisonnement du 


_*» 


nommé M’Mullen par sa femme). Nous rapportons ici les dépo- 
sitions de plusieurs témoins ; voici ces dépositions : elles dé- 
montrent quen Angleterre 4° on délivre les poisons avec une 
facilité dangereuse ; 2° qu’on abuse des préparations antimo- 


niales de façon à donner lieu à des accidents et même à la 
mort, 


M. J.-B. Nevins, médecin 3 à Liverpool, el tle docteur din: 


dence médicale à l'école de médecine de Liverpool, déclarent 
que, d'après les lémoiguages qu'ils out entendus, ils n'ont pas 


le moidre doute que la mort de M'Mullen ne doive être aur i- 


buée al’ antimoine. 

Joseph Hardman, commis de M. Simpson, berborisie « el dro- 
guiste à Bolton, ne sel rappelle pas avoir vendu à l’accusée autre 
chose que de l'émétique, le 1r juillet. Les femmes de Bolton 
achètent souvent de la tranquillité pour leurs maris. Le té- 
mois, qui n "a que dix-neuf aus, ne Sayail pas que l'antimoine 


| ron, médecin au Southern-Hospital et professeur de jurispru= 


für un poison, M. Simpson préparait ses paquets, et quand le 


témoin les vendait 4 d. pièce (10 centimes), il préveuait le pu- 
blic qu’on ne devait s’en servir qu'en cing doses. 


James R. Simpson, herboriste et droguiste a Bolton, ne se 


‘ 
— 
| 
| 
\ ” 
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rappelle pas ce qu’il a pu lui vendre. La poudre dite la tran- 
quillite est composée de 4 grains de tartre d'émétique et de 
15 grains de crème de tartre : c’est une drogue fort employée 
par les ouvriers de la fabrique, qui s'en servent pour se déga- 
_ ger la poitrine après leurs travaux sur les cotons. Il ne divise 
pas ses paquets en quaire ou cing, parce que l'habitude de la 
ville est de vendre en bloc, mais chaque fois que quelqu'un — 
vient en acheter, on prévient le public de les diviser. Il vend 
en moyenne cing paquets par semaine. 

M. Serjeant Wilkins présente la défense de l'acensée. ‘Ti fle- | 
trit tout d'abord en termes énergiques cette habitnde des phar- 
maciens de Bolton de vendre au hasard ces poudres de tran- 

quillité qui contiennent de J’antimoine et de les faire vendre 
_. par des apprentis stupides et ignorants à des femmes igno- 

rantes. 
 L’accusée n’a fait. dés ce. que font toutes les femmes de la 
| ville ; elle a acheté ce que l'on vend partout pour un homme 
ivre. Il constate a ‘elle n’a jamais su que cette poudre contint 
de l'antimoine, éncore moins du poison. Quel motif avait-elle 


de se débarrasser de son mari? Le témoignage de Marianne 


Hutton lui paraît sans valeur; il.n’y voit aucune oi que 
l’accusée ait une conduite légère ou coupable. © | 
_ L'accusée vivait en bons termes avec Son mari, car l’accusa- 
tion n’a pu citer que deux ou trois scènes violentes en dix-sept 
années de ménage. Discutant eusuite sur l'étendue de la crimi- 
nalité de l'accusée, il prétend qu'il u'y a rien qui ressemble au 
meurtre ou à l'assassinat, et même il doute qu'il y ait un. sim- 
ple homicide. Si l’antimoine pourtant a accéléré la mort, le | 
verdict du jury pourrait se justifier s'il pronong iit homicide, — 
L’accusée, d’ailleurs, quand elle a donné cetie poudre à son 
mari, ne. Ya fait que pour le. bien, quoique, en (ait, ce fit un 
acle illégal dont elle est responsable. 


LA 
& 
| 
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La défense renonce à faire entendré ses tétnoins à décharge. | 

M. Justice Willes dit at jury qu'il ést 4 se prononcer 
sur les causes de Ja mort de M’Mull : 84! droit que l'Accrrséé 
l'a causée avec initénitiori, il doit là trouver coupable de moult 
trés Bi, ha cotitraite, il Supposé qu’elle a donné à sot lnari, 
sas qu'il lé sût, une drogue dats l'inténtion fion de lui fairé 
du mal, mais de le guérir de Vivrésse, le verdict doit être un 
verdict @hothicide. Le savant juge fait remarquer qu’aucane 
femme n’a le droit, soit pôuf lé bien, soit pour 1é mal, d’adimt- 
nistrer à son mari aucune médeciñé sans sa connaissance et 
son autorisation ; que cela est contratré à 1h Idi, et petit parfois 
dégéhérer en atteitites à là constitution Gu muri, sion finir 
par la mort. On 4 supposé due là mort de 15 victime peut avoir 
été produité par ce que l'on à appefe la tranquillité. | 
Ce mot est très clair et très convenable pour une substance 
dont l'effet e8t d'enträîner l'atotile de 14 forcé vitale, qui même 
peut aller béanédupäu délà, ec du liéu de proditire la tranquif- 
lité de la gobriété, petit produire là tranquillité de la moh. | 


La femme utes à été à ita per- 
pétuité. 


| SUR LA DISTINCTION DU SANG DE BOEUF ET DU SANG D'HOMME. 
On sdit que jusqu’à présent on n’a pas trouvé de moyens de 
distinguer le sang de bœuf du sang humain ; it puratt que os 
voisins les Anglais sont plus avancés que nous Fetadivement . 
ce point de la médecine légale. | 
Nous lisons dans un compte rendu des assises de Tauñton, 
dans le conité d'Exéter, que le nommé Thomas Nation; invéulpé 
@assassinat, déclarait que lé sang qui se tronvait sti les poches 
de son pantalon, sur son chapeau, stir la lame Et sur le manthe 
d'un couteau, n'était pas da à du 


) 
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M. le dücteur Herapäth déclara, après analysé chiiqé, 
que ce sang était du sang humain. | 
La ydestion @st grave, se présente souvent it serait 
dôné de 14 haute iitiportinéé d'avoir dés rehiscighemiedis 


les pratique par lé Hbctèur Herspach atid 
qu'ils étre et mis én s'ils sont 


NOUVEAU PROCEDE POUR EXTRAIRE Le 
ET DE VOMIQUE SANS ALCOOL; | 


M. Joux HORsLEx, de Cheltenham. 


Les procédés ortinaires poor obtenir Ia de th 
noix Vomique, oùtré qü'ils sont plus Où moitié à causé 


de Valeool etiployé, Sont d'éthé satisfafsants. 


Cet inconvénient se présente, surtout au point de vue 


logique, avec la petite quantite de stryetiaine contenue 
rellement dans ta noix. | Dar ris | 


Attendu que la production de l'alcaloïde, pour son réactif 


coloré et caractéristiqué, .est un fait très: important; j'ai été 
conduit à faire plusieurs expériences sur les différents modes 
usi tés , el il me semble = le suivant est le et le 


meilleur. | 


: On prépare un extrait acétiqtie eh réduisant-en pére duit un 
quart de livre de noix votiriqué avéc afie quantité égalé d'acide 
acétique du commerce et délayant la masse pulpeuse avec deux 
ou trois pintes d'eau froide (chaque ‘pitié équivatit à vingt 


jours.. 


‘On décante la liqueur clatitie et on vérsé su tune 


quautité égale d'exa qu'on laisse digérer encore pendait un 


A 
= à 
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jour ou deux, c'est-à-dire jusqu'à extraction de toute la ma- 
tiére soluble. | | À 
On décante de nouveau la liqueur claire et on jette le résidu 
sur un filtre de flanelle. On mêle le liquide, qui passe aux li- 
queurs décantées d’abord, et on évapore jusqu’à consistance | 
sirupeuse (le produit sera de trois ou quatre onces). On laisse 
refroidir, on étend d'une égale quantité d’eau , on ajoute de 
l'ammoniaque en exrès et on met le mélange de cété pendant 
un jour ou deux, afin que la strychnine cristallise, ce qui se 

reconnaît aux petites touffes blanches qui se rassemblent dans 

le liquide, ainsi que sur les parois du vase de verre. 

Quand la cristallisation est complète , on passe le liquide 
vert-foncé qui surnage à travers un filtre de calicot; le résidu 
et les cristaux adhérents au vase sont réunis et égouttés; la 
masse, d’un vert-foncé, consistant en strychnine, la brucine et 
matière résineuse, en doit être enlevée et bien desséchée au 
bain-marie, puis mise à digérer dans de l'acide acétique dilué 
chaud et la solution filtrée. 

La strychnine et la brucine peuvent être précipitées par la 
potasse , ou la strychnine seulement par l'addition d'une solu- 
tion de chromate de potasse. On obtient alors un chromate de 
strychnine débarrassé de brucine, pourvu que la solution soit 
suffisamment acide, car alors elle retient la brucine. | i 

Le chromate de strychnine rassemblé sur le filtre et bien 
égoutté peut être facilement décomposé , en le faisant digérer 
dans l’ammoniaque , et on obtient la strychnine d'un blanc de 
neige plus ou moins pur. | 

La quantité de strychnine contenue naturellement dans la 
noix vomique n’a pas été, je crois, déterminée exactement, 
du moins si je puis juger d'après le Traité des Poisons, du 
docteur Taylor, où l’auteur fixe cette proportion à environ 
un 5/410¢ ou 1/2 grain pour 100. Je ne puis m'empêcher de 
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penser que dans ce cas on avait imparfaitement épuisé la 


qu'on peul extraire presque deux fois cette quantité. Ainsi, 
de ma première concentration de la liqueur obtenue d’un quart 
de livre de noix vomique, j'ai obtenu ce qui suit : 

4ère concentration : 41 grains de strychnine ; 


— & grains — 
2 grains — 
47 grains. 


Le médecin doit tenir compte de cette différence lorsant il 


prescrit l'extrait ou les autres préparations de noix vomique. 


RÉACTIF POUR LA STRYCHNINE , LA BRUCINE, ETC; 
Par M. Jonn-HorsLey, de Cheltenham. 
(Pharmaceutical Journal.) 


Je demande la permission de faire quelques observations au 
Sujet d’une substance toxique, la strychnine, dont les pro- 
priétés et les effets ont été discutés derniérement pendant le 
jugement célèbre de Palmer. Je désire faire comprendre qu'en 


matière première, car mes propres expériences prouvent 


m'occupant de ce sujet je ne traiterai strictement que des ma 


nipulations chimiques de la strychnine. 

C'est parce que j'ai eu plusieurs occasions de remarquer 
“affinité très forte qui existe entre l'acide chromique et la 
strychnine, que je propose le premier pour précipiter le poison 
de préférence aux alcalis, autant que toujours la solution sur 
laquelle on doit opérer est plus ou moins pure. — | 

Voici la composition de la solution dont je me sers pour pré- 
Cipiter : une partie de bichromate de potasse dissoute dans 
quatorze parties d’eau, auxquelles on i, oute ensuite deux pare 
lies en volume d’acide sulfurique fort. 


Les circonstances qui accompagnèrent le seigenid de Pal= 


- 
Pu 
à hs 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 

mer me portérent à faire une série d'expériences ; e}, comme 

je possédais une grande quantité du réactif ci-dessus nommé, 

je résolus d'essayer spy effet sur une solution ge sirychnine 

que je fus élonné de yoir entièrement précipitée sous ta forme — 

d'un précipité jnsoluble et d'une belle couleur dorée. 
C'est ung magnifique expérieuce que d'examiuer la décolo- 


_ ration complète d’une solution de chromate ou de bichromate 


de potasse par l'addition graduelle d’une solution diacétate de 
strychnine; le chromate de strychnine est immédiatement pré- 
cipité, el si l'expérience est bien faite, à peine si une trace 
d’amertume resicra dans le liquide surnageant ou filtré. 
Toutefois, je ne pretends pas avoir le premier découvert 
l'usage d’un chromate et d’un acide, car il a été proposé déjà 
par le professeur Otto, et il est appliqué depuis un certain | 
temps. Mais le point sur lequel je désire attirer votre atten- 
tion, c'est la différence essentielle dans le made d'a pplication. 


En résumé, le degré de sensibilité que j'ai atteing est telle- 


ment extrême, que Ce ages pas une vaine as$erlion de ma part — 
de dire qu'il est tout autant hors du pouyoir d'un homme d’en 
déterminer les limites que de compter les grains de sable des 
bords de la mer ou de mesurer les gouttes de l'Océan qui les 
entoure ; et, sans uve expérience à l'appui, peut-etre n ne VO: 
driez-vous pas le croire possible. | 

| C'est pourquoi je vais prendre soit wente ses ie cette” 
solution de stryçhaine contenant un demi-grain, J’élendrai ce 
nombre de gouttes ie quatre grus ou seize grammes d'eau, 
Maintenant je prendrai une pipeite, et la remplissant d'une 
solution de bichromate de polasse, jep veragrai soit six 
gouttes. Vous observerez que je n'ai pas plulôt ajouté une 
goutte que des cristaux ont commencé à se former au foud du 
vase, et que, apres l'addition de cing gouttes en plus ct ayoir 
agité le mélange la décomposition est complete. — 


—-- 

a 
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Je viens de diviser ce demi- -grain de sirychnine en. des mil- 
lions, d’atomes | de petils cristaux, chacun desquels, s'ils pou- 
yaient être séparés, dunnerait aussi effectivement les caractèrés 
chimiques de la sity chnine que: si j'avais opéré sur uD JU 
dupe livre de celle substange. 


‘ai maintenant à vous montrer la réaction avec 


ces. cristaux. Je laisserai tomber dans celte capsule une goutte 
de la liqueur contenant le chromate de strychnine, et, ayant 
| agité, la capsule. de manière : à étendre la goutte autant que 
possible, Je projetterai dessus et de temps en lemps une goutte 
ou ‘deux d'acide sulfuri ique concentre ; c'est alors que là beauté 
et l'intensité de l’effe apparali ront d’une maniére frappante. 
Ceci peul même être démontré à un degré dexactitude enr 
core plus grand, si lou prend un pu deux cristaux aveg la 


pointe ¢ d'un canif, puis, les plaçant sur le bord d’ une capsule, 


on les touche avec une goutle, d'acide sulfur ique. 
Le chromate de strychnine peut éue obtenu à l éLat amoruke, 
au moyeu du chromate neutre de potasse, à l'état nacré oude 
cristaux irréguliers, qu moyen du bichromate; enfin , ce qui 
constitue une particularité frappante, on l'oblient à l’état de 
cristaux réguliers , c'est-à-dire d'abord squs la forme de belles 


aiguilles, eusuile de beaux pelils cristaux cubiques qui re- 


— couvrent complétement les parois du vase de.verre au moyen 


Dune solution acide faible, et considérablement 


ploye pour la preparation, 

Cette dernière particularité est, bien 
ristiaye dela surychnine, 

Experience; Soil rente gounes de solution 
suychuiue une once d'eau; ajuutez-y vingt gouttes de la 
solution "agile, de de poinpse ; laissez cvistalliser 

Jai cherché à m’assurer sous quels rapnerte d'autres ‘sube 


| 
ay 
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‘stances pourrdient contredire cette méthode en produisant un 
sel d'une coloration plus ou moins analogue, et, autant que 
j'ai pu juger, il me semble qu'il n’y en a que deux : c'est-à-dire 
le chromate de brucine et le chromate de plon:b. Mais je crois 
que tout chimiste connaissant bien les caractères spécifiques 
de ces corps peut facilement les distinguer du ton de 
strychnine. 


Les deux cAroibiaes de strychnine et de brucine sont très 
-susceptibles de se décolorer ; iis prennent une couleur brune 
où noirâtre si on les expose à la lumière solaire, propriété que 
ne possède pas le chromate de plomb, — | et 

Le chromate de strychnine, mis en contact avec une baguette 
de verre trempée daus lacide sulfurique, prend une coloration 
d'un pourpre foncé, passant au violet, puis au rouge. 

Le chromate de brucine, au contraire, ne prend qu’une co- 
loration rouge orangé, sans gradation de bleu ni de violet. 

De plus , le chromate de brucine est tellement plus soluble 
que le chromute de sirychuine, qu'il ne fournit pas de cristaux 
lorsqu'on le précipite par la solution acide faible dont nous 
avons parlé plus haut. | | 

. Le chromate de-plomb ne peut jamais, si ce n'est au premier 
thor d , être confondu avec soit le chromate de strychnine, soit 
le chromate de brucine, parce que, premièrement, il est Lou 
jours à l’état amorphe ou pulvérulent, et deuxièmement, il ne 
fournit aucune coloration par le contact de l’acidé sulfurique. 

C'est pourquoi il est évident que la production du chromate 
de strychnine, sous l’une et l’autre formes, et sa réaction avec 
l'acide sulfurique, font de cette substance une méthode 1oxico - 
logique sûre et inestimable, et nous mettent à même de pro- 
noncer avec certitude au sujet de l’alcaluide , puisque aucun 
autre corps de ce genre ne se comporte d'une manière ana- 
logue. | 
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Au sujet de la précipitation de la strychnine, il semble, si _— 
l'on juge d’après l’équivalent:très élevé de la strychnine (348), 


qu'une très petite quantité de chromate est nécessaire pour le 
produire, comme on peut le vérifier par l'expérience. — 
Or, on peut dire que de quatre parties de chromate de 


sirychnine trois -parties el demie ‘Constituent la proportion 
réelle de strychnine. 


(Ii serait peut-être raisonnable de rechercher combien ane 


solution de chromate de potasse serait utile por neatraliger 
l'effet de la strychuine libre dans l'estomac.) 


Depuis Ie jugement de Palmer, il a été soutenu que la non- 
découverte de la strychnine dans le corps de John Parsons 
Cook était due à ce que l'antimoine, qui, comme on le sait, 


avait été pris par la victime, avait en quelque sorte eanirarié 
_les réactions. | 


Une telle supposition est, selof | moi, 
Je crois que rien ne prouve celle erreur d’une manière plus — 


incontestable que l’un quelconque des nouveaux réactifs air 
vants pour la recherche de la strychnine. 5 
Si nous mélangeons une partié d'une solution ule de 
cyanure jaune de potassium (contenant douze grains par gros 
-ou quatre grammes d’eau ) avec deux. parties. d'une un 
d'acétate de strychnine ; 
Ou si nous prenons soit trente * de 
strychnine, étendues de soixante ou quatre-vingt-dix gouttes 


d’eau , et qu'alors nous projetions dans cette.tiqueur une seule: 


goutte de la solution de ferrocyanure de potassium, et que nous 


agitions le mélange pendant quelques secondes, il se forme une _ 
quantité de petits cristaux Soyeux de ferros | 


cyanure de strychnine. 
Ceci constitue un très beau réactif composé, et l’opération 


suivante le rend plus évident : je prends d’abord une très- 


petite quantité de protosulfate de fer pulvérisé et je la mets en 
4° 3. | 18 


4 


| 


d'une baguette de verre, Ia présence de la strychnine sera mise 
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contact avec un peu dé ferrocyanure de strychnine séché, puis, 
humectant les deux substances avec une goutte d'eau , je vois 
d'abord apparaître le bleu foncé caractéristique du fer. 

Si maintenant on décoloré ce mélange au moyen d'une ou 
deux gouttes d'acide sulfurique concentré , et qu’énsuite on y 
ajoute, en agitant , une petite quantité dé chromate de potasse 
pulvérisé, on voit apparaître alors immédiatement la coloration 
pourpre, puis violette, hubituelle de ta | 

: Le même effet se produit avec le prussiate rou ge de potasse. 

L'autre réactif consisté dans la décoloration di une solution 


de sulfate de cuivre ammoniacal par l'addition graduelle a une 


solution dé strychnine et portant ensuite à l'ébuilition. 

. On obtiendra des cristaux de  strychnate de cuivre avec un | 

Ces cristaux, étant desséchés, peuvent être d’abord décolorés 

par l'acide sulfurique , et si on les met ensuite en contact avec 

du chromate de potasse pulvérisé, en agitant bien au moyen 


en évidence. 

Du reste, ces réactifs, surtout celui de chromate de potasse, 
peuvent être considérés comme des réadtit fs doubles : : à ‘abord 
nous Obtenons un composé de siryebhine particulier el à Pétat 
de cristaux , puis nous faisons apparaître dans ce nouveau 
corps ‘les réactions | au thoyen desquelles on 
la stryclinine. 


EXAMEN DE SÔIES INSALUBRES PENDANT LE cage 3 ET u 
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de soies, des accidents assez graves sont récemment venus ap- 


porter un trouble inusité dans la santé des ¢ ouvriers. M. i .m a 


chargé d'en rechercher les causes, et je crois être parvenu à à 
* préciser d'une façon satisfaisante, 


Dans sa filature M. P... met en travail des matières de di- 


verses provenances et de diverses qualités. Celles qui 2 avaient 
causé ces accidents étaient des déchets de soie provenant d’ n- 
gleterre. Sitôt que ceux-ci entraient dans l'atelier de cardag e, 
Je malaise dont nous allons parler se manifestait chez les ou- 
vriers ; sitôt qu’à cette matière on en substituait une autre, il 
cessait de se praduire. Il n’y avait donc pas à douter que celte 


anomalie dans l'état sanitaire ne ju une cause dit à cette 
matière -partigulière. 


Mon premier soin a éte de rechercher sic ces soies | 0 ‘avaient : 


pas été falsifiées par quelque substance essentiellement véné- 
neuse, telle que lacétate de plomb, d'après cette méthode d’en- 


robage si fréquente et dont on doit fa découverte à M. Cheval- | 


lier. L'analyse la pres ae ei n'a rien fait déceler de ce 
genre. 


. Pai donc da rechercher ailleurs la cause du mal observé. 


_ En parcourant les ateliers de Ja’ filature, j'ai reconnu que | 


dans ons ceux où la soie est'inise en: mouvenient, mais surtout 
dans.cenx où elle est soumise au cardage, les fils déchirés. se- 
_ coués dans tous les sens par de fortes machines, laissaient 


dégager d'une manière constante une poussière extrêmement | 
ténue, invisible, impalpable, sans action sur les ouvriers qui | 
y Sont habitués, mais causant aux personnes qui pour la pre- 


_ mière fois pénètrent, dans les ateliers une toux assez vive et 
persistante. D'un autre côté, m'étant enquis de ta nature ‘de 
Vindisposition éprouvée. par les ‘ouvriers, j'ai reconnu que 

c'était up malaise, du même ordre : ane gêné des voies respi- 
| raloires qui. pouvait: aller jusqu à syacope, et peut-étre 


‘à 
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aurait entraîné l’asphyxie si le maintien dans les mêmes cir- 
constances avait été prolongé. | 


- Raïsonnant à ce point de vue, j'ai été conduit à chercher si. 
les soies dont il s ’agit ne devaient pas leur insalubrité à la pré- 
sence, en grand excès, d'une substance capable de se réduire 


en fine poussière sous l'action mécanique, et par suite d’exa- 


gérer l'influence qu’exerce sur le système pulmonaire la tritu - 
ration des soies ordinaires par les machines. | 


Ii me semblait d’ailleurs fort possible que la soie ayant été 


décreusée ou dégommée soit au moyen d'un savon calcaire, 


“soil au moyen du carbonate de soude, un lavage incomplet eût 


laissé dans les fibres soyeuses une assez forte quantité de 


l’agent employé. C’est dans ce sens que j'ai dirigé mes recher- 


ches, et l’expérience a pleinement confirmé mon hypothèse. — 


J'ai fait subir à la soie insalubre diverses préparations, en 
prenant comme point de comparaison une soie de fabrication 
ordinaire, et n "exerçant aucune action sur la santé des ou- 
vriers. Il est inutile de rapporter ici toutes ces nes ie 
me contenterai de celles qui sont décisives. ) 

100 parties de l'une et l'autre soie ont été lessivées à lé 
bouillante avec le plus grand soin, les solutions filtrées, puis 
évaporées à. sec à 100 degrés, afin de. pouvoir doser la quan- 
tité de matières. solubles renfermées dans les soies. md ces 
circonstances elles ont donné, sur 400 parties: 

Soie ordinaire, 3. Soie iusalubre, 6,2. 

_ Ce résidu a été csloiné pour pouvoir établir la nature de la 
matière minérale; il a été ensuite traité par l'acide chlorhy- 
drique ; ona séparé les matières qui se rencontrent toujours | 
dans ces sortes de cendres, chaux, fer, etc., et il est finalement 
resié, après calcination nouvelle avec l'acide chlorhydrique : 

Soie ordinaire, 0,4. Soie insalubre, 0,82. 
En examinaut les résidus, j je les ai trouvés composés, pour 


. 
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la soie ordinaire, de matières solubles, presque essentielle- 


ment de sel marin {chlorure de sodium). J'ai constaté d’ail- 
leurs que l'une et l’autre soies, après avoir été bien lavées et 
épuisées par l'eau, laissaient par la calcination exactement le 
même résidu, et que par suite l'augmentation dans le cas actuel 


provenait bien de substances étrangères à celles que la soie 


renferme normalement, 


Il est donc très nettement établi que la soie insalubre vu: : 
mait des sels de soude, savon, carbonate ou tout autre, et cela 
en quantité assez notable, comme nous tee létablir gros- 


sièrement par approximation. 


- Supposons, en effet (ce qui est probable), que dans le der- 


nier résidu les substances autres que le sel marin soient en 
même proportion pour les deux soies, c’est-à-dire environ 


0, 4 pour 100, il nous restera pour la soie insalubre 0, ho pour 


| 400 de sel marin. D'ailleurs, les équivalents du chlorure de 


sodium ei du carbonate de soude sont entre eux comme 730 


et 662 ; donc ces 0,42 de sel correspondent 4 0,38 de carbonate _ 


_ de soude, soit à 3 gr. 80 par kil. de soie mise en travail. Si la 
soude est à l'état de savon, la quantité ( est naturellement plus | 


grande encore. 


donc indubitable que la soie ‘insalubse’ est une matière 
mal lavée; il est également certain que dans le déchiquetage 


énergique qu’elle subit, cette soie laisse dégager à l'état de 
poussière impalpable, et par suite d'autant plus dangereuse, 


une partie au moins de la substance étrangère quelle ren- 
ferme; et si, nous reportant aux proportions ci-dessus éta- 


_blies, nous considérons un atelier traitant journellement 400 kil, 

de soie, es, voyons que si celle-ci est dans les conditions que 
nous venons d'établir, elle laissera dégager plus de 1 kil. 500 
de carbonate de soude ou de savon alcalin. Il est aisé de pré- 
juger quelle désastreuse influence une pareille quantité de sub- 
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stance alcaline et pulvérulente peut exercer sur les voies res- 


| piratoires des ouvriers. | 


DANGER Que PRÉSENTE LE PLOMB. 


On lit dans le journal. le Phare de la Leite que: dane le 
village de la Tremblaie, commune de Champtoceaux ( Maine- 


et-Loire), une famille entière, composée d’une dizainé de œù 


_sonnes, a failli succomber par suite d'empoisonuement. it. 


« Aux premiers symptômes qui se manifestèrent ; M, Roy; 
médecin à Champtoceaux , ayant été appelé, auribua l'empoi- 
sonuement à du plomb. Il découvrit bientôt que cette sub- 
stance avait été introduite dans les aliments. Le pain en était 
rempli , ainsi qu'un reste de farine. 

0 Les investigations auxquelles on se livra immédiatenient’ 
donnèrent la certitude qu'un meunier des environs avait à son 
insu livré de la farine empoisonnee , et que la faute ne pouvait 


Jui en eur e imputee, ce douloureux événement provenant d’une 


cause à laquelle il était tout à fait étranger, puisqu'elle tenait à 
un vic e existant dans la fabrication d une meule. 

4 L'enquête établie, en effet, qu ane partie vide de cette 
meule avail été bouchée avec une préparation de plomb, puis 
recouverte avec du ciment ou du plâtre, et que cette couche de 
plâtre, une fois usée, l'oxyde de plomb s'était mêlé à la farine 
el cela pendant assez longtemps. Il se pourrait, à en croire le 
neunier Jui- même, que le poison se fit commnyniqas à une 
vin gtaine de pochées (sacs). 


« À Pheure où nous écrivait notre correspondant ; une autre 


famille venait d être alteinte des mêmes effets que la première, 


On espérait toutefois que, grâce aux prompts secours donnés 
par l'honorable M. Roy, personne ne succomberail. 


Thn’est pas douteux qu un fait aussi grave n \éveille atien- 


— 
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tion de l’autorité et ne lui suggère des mesures : 


prévenir lé retour. » 


FOYERS FUMIVORES. 


La question de la combustion de la fumée a depuis on 
années occupé tous les ingénieurs et tous les industriels; il, 
= Sest pris plus de 506 brevets en France et plus de 800 en An-. 
Rca gleterre pour des appareils fumivores. Les moyens généra- 
lement proposés consistent : 1° à injecter de l'air chaud au 
. milieu des produits non brûlés ; 2° à construire des grilles — 
mécauiques fixes ou Mobiles qui font passer les produits de la 
carborisé. 
Chacun de ces a où moins bien rétissi, ét est | 
_ d'un usage plus où nioins pratique. Dans tous les das, et hiaigéé 
_ les ordonnatices de aacin n'est t encore 
néralenient appliqué: | 
- La question dé la vottibüslion entière est ; én effet, es 
plexe : il faut fournir assez d'oxygène pour comburer at mo= 
ment séul du: chargement tous les produits gazeux et volatils 
qui distillent. Il est possible de rendre tous les foyers presque 
fumivores ; il faut, pour cela, augmenter tes surfaces des grilles, 
surtout en longueur, et charger au fur et a mesure sur le devant: 
dé la gtille, Les produits gazeux combusubles passent pourse | 
rendre à la cheminée au-dessus des Ae disiillés et se con- 
. Pour comburer ‘un et “ad voici i le 
moyen qu'on à employé et qui, s'il avais été plus longiethips 
expérimenté, aurait peut-être réussi : c'est de développer at: 
sein du combustible de l'oxygèné pur, foutni ou par du per- 
oxyde de manganèse ou du bioxyde de baryam, ou par des 
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azotates. Par exemple, où projette en arrière ou en dessous de 
la charge une pelle tée de peroxyde de manganèse qui, déga- 
geant son oxygène, en fournit plus qu'il n'est nécessaire; il - 
active ainsi la combustion. Ce moyen, employé dans les foyers 
qui demandent une haute température, comme dans les fours 
de puddlage dans Irs foyers d’affinerie, de fonderie, elc., aurait 
peut-être quelque succès. 


| 
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ASSEMBLÉE DE LA SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE. 
L'assemblée générale de la Société de prévoyance des Phar. 
maciens dela Seine a eu lieu à l'École de Pharmacie le 25 mars 
dernier, sous la présidence de M. Fumouze. La grande salle 
était comble, et l'on se demanda ce qui adviendrait, si les trois 
cent suixante-sept sociétaires voulaient assister à la séance. 
Après la lecture d'un rapport plein d'intérêt sur le mérite des 
lauréats, M. Crochard appelle chacun d'eux dans l'ordre 
suivant : 


FT Division. Six années de ‘phage chez le même 
pharmacien. 

— M. Alfred Garet, de Raney (Seine-et-Marne), 
élève chez M. Lebel. _ 

2° Prix. — M. François Veyriras, à Nanta(aute-Marne 
éiève chez M. Jutier. | 
2° Division. Quatre années de stage chez le même 

pharmacien. 

1°° Prix. — M. Gustave Hor dy, de Corbeilles — élève — 
chez M. Boggio. 


2° Paix. — M. Narcisse Portron, de Vivonne (la Vienne, 
éléve chez M, 
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# Division. Deux années de stage chez & même 
pharmacien. 


4e Prix. — M. Auguste Trichet, de Chalvois (Aisne), élève 
chez M. Belhomme. 


2° Prix. — M. Edouard Riban, de Louvigné-du-Désert ce 


et: Vilaine), élève chi z M. Renault. 
L'assemblée a ensuite entendu la lecture du compte rendu 


des travaux de son Conseil d'administration par le secrétaire- 
général M. Favrot. Ce compte rendu, trés-circonstancié, a 
constamment captivé l'attention de l'assemblée, qui l’a accueilli 


par des applaudissements et une approbation unanimes. Elle a 
également approuvé à l’ananimité le rapport de la Commission 
d'examen des comptes du trésorier, par M. Blancard, et celui 


de la Commission de du bur eau des élèves | 


par M. Philippe. 


Puis, elle a procédé al Pélection d’un vice-président et de sept 


conseillers, pour remplacer les membres sortants. | 


Le Conseil se trouve ainsi composé pour l'année 1857 


à 1858 : | 

Président : M. Hottot. 

Vice-Président : M. Béguin. 

Secrélaire-genéral : M. Favrot. 

Secrétaire adjoint: M. Fournier. 

Trésorier : M. Garot. | 
Conseillers anciens : MM. Schauefféle , ‘Crochard Blan- 
card. 


Conseillers nouveaux : MM. Fumouze, Colas, Guenon, 
Marcotte, Lorette, Genevoix. 


NOTE SUR L’EMPLOI THÉRAPEUTIQUE DU: PYROPHOSPHATE DE FER 


Par M. E. RoBIQUET. 


Le nombre des préparations ferrugineuses employées en 


\ 


\ 
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médecine est déjà considérable, et leur action bienfaisante sur 
l'économie n'est plus à démontrer. Ii m'a cependant semblé 


qu'il y avait encore quelques progrès à réaliser à cet égard, et 


je viens entretenir aujourd'hui l'Académie des efforts que j ai 
tentés. 


Mes expériences ont port sur le pyeeboaphene de fer. De- 
puis que M. Graham a fait connaître les transformations sin- 
guliéres que la chaleur fait subir à l'acide phosphorique, les 
chimistes ont étudié avec soin les combinaisons salines dans 
lesquelles l'acide, moléculairement modifié, est susceptible de 
s'engager. Les plus curieux de ces sels sont ceux qui sont for- 


més par simple fusion ignée et qu’on a appelés, pour cette rai- 


son, pyrophosphates, Par cela même que l'acide pyrophos- 
phorique est à deux équivalents d'eau, il forme des sels à deux. 
équivalents de base. L'industrie a déjà tiré un grand parti de 
la propriété que possède l'acide pyrophosphorique de s unir : à 
la soude et à l'or où l'argent. En médecine, on a essayé à plu- 
sieurs reprises d employer le pyrophosphate de fer, et cela se 
conçoit, car Voxyde ferrique réagit, à n'en pas douter, sur les 


fonctions du sang, et les éléments de l'acide pyrophosphori- 


que se retrouvent dans les os; mais on y a. bientôt renoncé à 
cause de sa facile altérabilité et de la quantité de pyrophus- 
phate de soude qui est nécessaire pour le maintenir en disso- 
lution dans l’eau. Il m’a semblé que ces iaconvenients pou- 
vaient être facilement évités sans enlever au sel ferrique 
aucune de ses propriétés essentielles. : 

Pour le médecin, le type d'une bonne préparation arial - 
neuse, C’est celle qui peut se dissoudre avec facilité dans les 
liquides de l'estomac, sans modifier en ren leurs fonctions di- 
gestives, qui est complétement assimilée par l'économie et 
n’agiten aucune façon à la manière dés aStringents. Le pyro- 


phosphate de fer possède précisément loules ces propriètés ; 


à 
. 
= 
| 
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sa résistancé aux dissolvanis est la seule difficulté qui reste à 
vaiticre pour le fairé admettre au premier rang parmi les fer- 


ruginelix. 


.Eo étudiaht la constitution thoféculaire ce sel remarqua- | 


ble, tl est aisé dé voir qu’il appartient à la classe des corps 
doués dé polymorphisine. Semblable au soutre, au phosphore, 
à Pacidé atrééhiedx et à bien d’autres stibstances polymorphes, 
le pyrophosphate dé fer préséhiterà donc de grandes différences 


ding se8 propriétés thithiques, suivant fe procédé qui aura élé 
_ adopté pour sa préparation, et la température à laquelle il aurd 


été übténu. En précipitint l'ané pir l’âutre des solutions de 


persulfate de fer et dé pyrophosphite dé soudé, et en ayant 


soin d'opérer au-dessous ders degrés, On obtient un précipité gé- 
latineux, qui rest autre Chose qué du pyrôphosphate de fer 
Fe? 0°, 3Ph O°, qui sé dissout avec la plus grande l'acilité dans 
une solutiot de pyrophiospliate dé Soüdé. di lé sét febriqué était 
obienu au-dessus de 15 déerés; et, à plus forte raisdh, dans dés 
liqueurs en pleiné ébullition, il faudrait dés quantités Considé= 
rables de pyrophosphate de soudé, et encore n'obliendrait-on 
qu'une dissolution éphérière sé colorant en noir, ét prerant 
une sdveur insupportable. En effet, quelque précaution qu’ot 
prennè, il ne faut pas moins de 4 gr. de pyrophüsphäte de soude 
pour disséudre 16 gr: de précipité ferrique gélatineux représeñ- 


tant 8 gr. de sel desséché à 100 degrés. Lorsque 14 dissolu- - 


ion est préparée à froid, elle sé maintient quelque temps sai$ 
altération, et pourrait être convertie en sirop qui se conserve 


rait assez bien pendant un ou deux mois. Toutefois, uh pireil 
_ mélange contient une trop forte proportion de pyrophosphate 


de soude qui lui donne une saveur salée fort peu agréable, et 


ne l'empêche pas, après un temps plus ou moins long, de 


noircir à l'air en prenant un goût métallique dé plus en plus 
._ prononcé. Il fallait done chercher tin autré dissolvant. Celhi 


| 


| 
| 
| 
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qui m'a le mieux réussi, c’est le citrate d’ammoniaque, sel qui 
a le double avantage de pouvoir être employé en très-petite 
quantité, et de dissimuler chimiquement le fer aux réactifs. 

La dissolution de pyrophosphate de fer dans une liqueur 
citro-ammoniacale se conserve des mois entiers sans altération 
aucune, et donne un sirop n'ayant nullement la saveur insup- 
portable des composés ferrugineux. La potasse, l’ammoniaque, 
les carbonates alcalins ne donnent pas, avec le pyrophosphate 
de fer ainsi dissous, les réactions particulières aux sels ferri- 
ques. | | 
MM. Dumas, Laurent, Gerhardt, dans leurs belles recher- 
ches se rattachant à la théorie des substitutions, ont fait voir 

qu’on pouvait, dans une foule de composés organiques; substi- 
tuer l’iode, le brôme et le chlore à l'hydrogène, sans que l’équi- 
_ libre moléculaire ni les réactions chimiques du composé fon- 
damental fussent en rien changés. C'est ainsi que, dans l'alcool 
chloré ou chloral, le nitrate d’argent ne produit aucun trouble, 
parce que le chlore du chloral ne se comporte pas comme le 
chlore de l'acide chlorhydrique ou d’un chlorure métallique, — 
mais comme l’hydrogèue dont il a pris la place. Détruisez 
maintenant le chloral, soit par combustion, soit par l'acide ni- 
trique ou tout autre oxydant énergique, et vous retrouverez le 
chlore avec toutes ses réactions caractéristiques. De même, 
dans le sel qui nous occupe, le fer est chimiquement dissi- 
mulé, sa présence n’est plus accusée par les réactifs les plus 

sensibles, la potasse et l’ammoniaque ne le précipitent plus à 
l'état d'oxyde, et ses propriétés sont tellement masquées qu'il 
faut détruire complétement sa molécule pour pouvoir y doser 
le fer ou pour en retrouver les réactions.. 

Si j'insiste un peu sur ces détails, c’est que je suis persuadé 
que la médecine tirera un jour le plus heureux parti des médi- 
caments dont l'élément actif serait chimiquement dissimulé, 


4 
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De pareils composés sont, en effet, très-lentement désagrégés 
par le travail de la digestion, et l’économie les absorbant molé- 
cule à molécule, doit se les assimiler intégralement. 

Le procédé de dissolution une fois trouvé, rien n’est plus fa- 
cile que de transformer le pyrophosphate de fer en dragées, 
sirop ou tablettes; l’état latent dans lequel il existe dans ce 
nouveau sel permet même de le mêler au vin de quinquina, et 
d'en faire un puissant tonique sans avoir à craindre cette colo- 
ration noirâtre el ce gout d'encre qui se produisent toujours, 
lorsqu'on met en contact un sel ferrique avec des liqueurs plus 
ou moins chargées de tannin. | 

Quelle que soit la manière dont on administre le swrohos 
phate de fer citro-ammoniacal, sa saveur est complétement 
nulle, et les malades non-seulement le supportent avec facilité, 


mais encore en ressentent les plus heureux effets. Je l'ai vu 


particulièrement réussir dans les cas d’anémie, de chlorose et 
d’uréthrite chronique bien caractérisés. 


Je ne veux cependant pas me laisser entraîner à donner le 


détail des observations que j'ai eu l'occasion de faire, de crainte - 


d'être soupçonné de partialité, mais il me sera bien permis de 
dire que j'attends, avec confiance, le résultat des épreuves aux= 
quelles l’Académie jugera à propos de soumettre le composé 
ferrique dont je viens d'avoir l'honneur de l’entretenir. 

_Ea résumé, le pyrophosphate de fer, considéré chimique- 
ment, est un sel polymorphe dans lequel la molécule métalli- 
que est dissimulée aux réactifs; il contient en poids 248 A6 p. 100 
de ler. Au point de vue thérapeutique, la facilité avec laquelle 
l'économie se l’assimile, l'absence de toute saveur styptique, sa 


parfaite solubilité dans l’eau, l'influence enfin qu'il exerce sur. 
la composition des os et les fonctions du sang, autorisent a le 
| ranger au premier rang parmi les composes, ferrugineux. UN 


— 
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Formules, — Sirop ferrugineux. 
Pyrophosphate de fer. . 49 grammes. 
Sirop simple. . . . 900 
Sirop de fleurs d'oranger, 100 
_ F.§. A, un sirop par simple solution, et colorez avec Q. S. 
_de teinture de cochenille ou d'orcanette. Chaque gramme de 


Sirop contient 4 centigramme de sel de fer, et chants | 
environ 20 centigrammes. 


_ Dragées ferrugineuses. 


 Pyrophosphate de fer. . 50 grammes. 
Divisez en 500 dragées qui contiendront chacune 10 cemti- 
grammes de sel de fer. 


Vin de quingi uina 


‘Pyrophosphate de fer . . 40-grammes. 
Extrait de quinquina gris. —. 
$. 4. | 
Nous rappellerons ici que M. nn, a le premier sari de 
Femploi en médecine du pyrophosphate de fer. Voir le Mé- 
moire présenté à l'Académie des sciences , le 17 septem- 
bre 1847, et le tome VI, troisième périe, page 109 du 


de Chimee medicale. 


SUR LES BAINS ARTIFICIELS , Prégpanés PAR 
| | M. PENNES. 


Plusieurs ¢ de nos abonnés nous ont demandé des renseigne- 
“ments sur les bains de M. Peynes, dont il a été parlé dans plu- 
sieurs journaux ; nous donuons ici; 4° la noté publiée, par 
M. le docteur Lecointe, dans le Bulletin de T herapeutique ; ; 
2° la formule à l'aide de laquelle on peut préparer le bain. 


| 
| 
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d œil sur les propriétés thérapeutiques des bains 

minéraux de Pennes. 

Lors de la dernière épidémie du choléra, un honorable phar- 
macien de Paris, M. Pennes, adressait à l'Académie de méde- 

_ cine une série de formules pour letraitement du terrible fléau. 
Ces formules diverses ont été reproduites par la plupart des 

| organes de la presse, dans leur compte rendu de la séance. Le 
Bulletin de Thérapeutique, que son cadre n’oblige pas à cet 
ée card, a, comme toujours, gardé une prudente réserve, surtout 


af ce qui concerne les traitements anticholériques nouveaux. 


Toutefois, parmi les divers moyens conseillés par M. Pennes, 
il en était un digne, par sa valeur thérapeutique incontestable, 


de survivre aux circonstances dans lesquelles il se produisait, 
je parle de sa formule de baios (1). 


Les résultats remarquables obtenus à l'hôpital Saint-Antoine 


par un de vos plus laborieux et sagaces collaborateurs, M. Aran, 


m'ont engagé à me livrer, à mon tour, à une expérimentation | 


suivie ; et je suis en mesure, je crois, de fournir à nos confrères 
Pr: indications — sur les mérites de ce nouveau 
composé. © : 


commencé par soumettre a bains | 
| ghimiques des individus paraissant jouir d'une bonne santé. | 


Voici les effets physiologiques observés. 


: Lorsqu'on fait dissoudre une dose ordinaire des sels de 


M. ‘Pennes dans un bain chaud, la température du bain 
s’abaisse ; les sujets qui s'y plongent sentent, au bout de dix à 

douze minutes, 1a peau qui s’échaufle, et chez quelques-uns, à 
système dermique très-excitable, elle se flagelle de vergetures 


4 6 


: (1) Rappelons que les éléments de ces bains se composent de del 
phine, de bronture de potassium, de sulfate d’alumine, de sulfate de chaux, 


de sujfate de fer, de sulfate de soude, de phosphate de soude, de carbonate 
de soude, d'huiles aromatiques. 


| 
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rouges qui éveillent une cuisson qui peut s'élever jusqu'à la 
douleur; le pouls devient large, plein; les sujets accusent un 
sentiment de turgescence générale, et chez quelques- uns ley > 
oreilles tintent ou bourdonnent. Crest presque un ee de fid- 
vre, mais sans malaise. | 

A la sortie du bain, en ayant soin de suivre les précautions 
indiquées par l’auteur, le pouls se calme, il survient quelque- 
fois une sueur bienfaisante, douce et perlée ; d’autres fois, au 
lieu de sucurs, on observe des urines abondantes, claires, lim - 
pides, de celles que nous appelons nerveuses. Un sentiment de 
bien-être s'empare du sujet, la peau devieut fraîche, douce au 
_ toucher, l'appétit s’éveille et devient i impérieux, el la seule ex- 
pression qui puisse rendre ce qu’ on éprouve, c'est une sensation 
dej jeunesse. | 

Cet effet est le même chez lous, en | réduisant à moitié la doce 
ordinaire pour les sujets à peau fine et trop irritable et pour 
ceux qui se trouvent prédisposés par leur constitution aux con- 
gestions céphaliques ou thoraciques. | 

L'action qu’exercent les bains composés de M. Roane sur 
l'homme en santé justifie-t-elle le nom d’électro-chimiques, qui 
leur est imposé ? Le refroidissement de l'eau, au moment de la 
dissolution, les phénomènes pathogénétiques observés chez 
l’homme, sont-ils des faits éleeuro-chimiqués ? Je ne sais ; mais 
ilme semble que les effets obtenus se rapprochent assez deceux 
‘que produisent les bains de mer chauds, et que l'expression ae 
_ bains salins-aromatiques leur conviendrait assez. 

Après avoir constaté l’usage qu'on pourraiten faire hygiéni- 
quement, j'en ai cherché la valeur dans certaines affections. 
Ainsi dans les engorgements viscéraux (que l’état morbide ait 
eu pour siége l'organe hépatique, les glandes mésentériques | 
ou l'utérus), j je puis dire avec certitude que, soit directement, 
soil indirectement, par leur action Let sur ir l'économie, ils 
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ont puissamment aidé’à la résolution, alors que l'estomac, fa- 
tigué par des médications longues et infructueuses, ne permet- 
tait plus l'administration de nouveaux remèdes. 

Sur une autre série de malades, celle des chloro anémiques, 
ils m'ont donné des résultats auxquels j'étais loin de m’atten- 
dre; et, si je ne craignais de donner trop d'extension à cette 
simple note, je tiendrais à vous citer le cas d’une jeune femme 
_de vingt-neuf ans, traitée depuis son enfance pour une chlo- 
rose, par toutes les médications possibles, sans beaucoup de 
succès, dont l'estomac était si susceptible que l'introduction 
d'aliments, et, à plus forte raisou, de médicaments, éveillait 
immédiatement des douleurs gastralgiques intolérables. J’es- 
sayal, mais vainement, l'usage du fer sous toutes les formes, 
il me fallut y renoncer; c'est alors que j'eus recours aux bains | 
composés de M. Penues. Le succès dépassa mon attente. __ 

L'action de ces bains sur les sujeis atteints de diathése scro- | 

fuleuse se prévoit par ce que nous avons di: de leurs effets phy- 
siologiques : c’est un bon adjuvant des indications ivdées, qui 
n’a pas l'inconvénient des bains sulfureux ; mais il ne faut pas 
craindre, après avoir tate la susceptibilité du malade, d'en por- 
_ ter la dose à deux et trois flacous pour chaque bain, si Ton veul 
en obtenir des effets appréciables. 
: Quelques cas de rhumatisme atonique, sans fièvre ni gonfle- 
ment articulaire, ont été traités également par l’usage de ces 
bains, et les malades se sont loués de la diminution de leurs 
douleurs. 

En somme, les bains de M. Pennes méritent l'attention de 
nos confrères, qui pourront les utiliser comme agents hygié- 
niques ou thérapeutiques. | 

Comparés aux bains composés que nous  employons lsppge)- 
lement, je les rapproche volontiers des bains de mer chauds. 

Comme bains hygiéniques, il faudra les prescrire à demi- | 

4° SÉRIE. 3 19 | 
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dose aux enfants, aux femmes irritables, pour vaincre l'action 
débilitante des temps humides, des veillées, de l'habitation pro- 
Jongée des grandes villes, ainsi qu'aux hommes qui se livrent 
à des travaux de cabinet, et dont les fonctions digestives de- 
viennent paresseuses, enfin à ceux qui sont disposés à la plé- 
thore abdominale. A dose entière, je les indiquerai comme uh 
moyen de réparation prompt el efficace à tous ceux qu'én excès 
de travail intellectuel ou physique aura épuisés. 

Comme agent thérapeutique, toutes les fois qu'il s'agira 
d’éveiller une fièvre éphémère, de stimuler ou d’exciter l'éner- 
gie des fonctions organiques. | gi 

En présence de ces diverses indications, on comprend la ont: 7 
tention de leur auteur de fournir aux medecins les ayes d'un 
traitement thermal à domicile. | | 

Avant dé clore cette note, disons un mot d'une contre- jndi- | 
cation formelle de ces bains, Nous ne voulons pas parler seu- 
lement des personnes disposées par leur constitution aux atta- 
ques d’apoplexie, qui doivent en éviter l'emploi, mais encore 
plus de ceiles chez lesquelles on soupçonne des tubercules. 
Nous avons essayé à plusieurs reprises, en diminuant la dose, 
_defaire prendre des bains électro-chimiques à des tuberculeux, 
lorsque les fonctions digestives étaient languissantes, et toutes 
les fois, nous avons vu s éveiller un travail phlegmasique que 
_ nous avons €u de la peine à vaincre. 

Telles sont les considérations pratiques que je puis fournir 
sur la formule des bains de M. Pennes. Si vous le croyez utile, 
donnez-leur place dans le Bulletin de Thérapeutique ; elles 
sont assurément plàs complètes que celles qu'on a publiées 
jusqu'ici. | Docteur Lecornre. 

: Nous donnons ici la formule à mettre en pratique pour pré- 
parer le bain de M. Pennes. oi 

Bromure de potassium... . . . . 4 gramme. 
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Carbonate dechaux.. . . . . . 4 gramme. 
.:. .:. . 900 
Phosphate de soude. . . . . . . 8 

1 
1 
1 
2 


— 


_Huile volatile de lavande. . . . . 
Huile volatile de romarin. . . . . 
Huile volatile de thym. . . . . . 


cenligramm., 
Mode d'emploi en cas de choléra. 

Suivant l'indication médicale, ou bien, d'après l'intensité du 
: mal, faire dissoudre trois à huis doses de ce mélange dans 
l'eau d’un bain, chauffé à 32 degrés de Réaumur; y plonger le 
malade et l'y tenir peudant trente à cinquante miuutes, ayant 
soin de frotter la peau avec du vieux linge ou un tampon de 
laine ; aussitôt que le corps est sorti du bain, il faut l’essuyer 
rapidement, puis le rouler dans une couverture de laine, afin — 
de favoriser une transpiration abondante qu’on soutient. par 
l'effet de la mixture cordiale suivante, qui est un stimulant dif- 


Mixture cordiale anticholériq ue de J.-A. Pennes. 


Alcoolature d’aconit. . . . . . . À gramme. 
Alcoolé de noix vomique. . . . . 4 — 

Acétate d'ammoniaque. . . . . . 8 — 


(1) Ce produit peut étre remplacé par 50 grammes de teinture con- 
centrée de staphisaigre. | Let 
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Eau de laurier-cerise. . . . . . . 25 grammes. 
de 
Vin de quina calysaya. . . . . . 125 — 


Mélez S. L. pour donner une cuillerée à café de dix en dix 
minutes. 


Note du Rédacteur. — Nous nous sommes demandé comment des es- 
sais du traitement, indiqué ici par M. Pennes, n'avaient pas été faits 
plus souvent dans les hôpitaux, à une époque où aucuns remèdes ne 
réussissaient contre le choléra. ALT CHEVALLIER. 


OBJETS DIVERS. 


LAC DE BITUME. 


Le Chamber's Journal annonce qu’on a le projet de creuser 
le grand lac de bitume qui se trouve dans l'île de la Trinité 
(Antilles). Par le mélange de la poix avec les copeaux on es- 
père obtenir annuellement 5,000 tonnes d’excellent combus- 
tible. Grâce à une telle ressource, les paquebots des Indes 
occidentales n’auront besoin de prendre que la moitié Les leur 
provision ordinaire de charbon. | 

Voici sur ce lac de bitume, un des phénomènes les plus 

curieux des Antilles, quelques détails empruntés à la relation 
récente de M. Munross, dans le Journal of Arts and Sciences: 

« Le lac est situé non loin du village de la Braye, bâti sur le 
bitume, et dont les maisons saffaissent parfois. Une route 
partant du village pour aboutir au lac traverse des plaines 
tantôt arides, tantôt semées de plantations riches en fruits 
tropicaux, car les arbres viennent très-bien dans la légère 
couche d’humus qui recouvre le bitume. 

« Là où le sol n’est pas dissimulé sous la ségéiation., la poix 
est molle, et l'on dirait qu'elle va couler. Pius on approche du 
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lac, et plus les mêmes phénomènes se font remarquer. Quand 
M. Munross l’a visité, quelques parties étaient en combus- 
tion, car peu de semaines auparavant un incendie avait eu lieu 
dans les jongles. 

« Le lac est complétement dénué de végétation, à l'excep- 
tion d’une vingtaine de places où quelques arbres rabougris 
essayent de pousser. La vue de la plaine ressemble assez à un 
papier marbré; elle est coupée d’une infinité de canaux rem- 
plis d'eau, qui serpentent entre les carrés de bitume, les uns 
lisses, unis, les autres légèrement accidentés, ayant de 4 à 32 
mètres de diamètre. 


« L’eau qui remplit les intervalles du bitume est propre ; 


claire; les blanchisseuses s’y rendent de plusieurs milles à la 
ronde. Au contraire, l’eau, dans le voisinage du Jac, a une 
: teinte vert-foncé, un goût salé et une odeur désagréable; cela 
tient à ce qu’elle contient de l'acide hydrosulfurique qui, en- 
_flammé, donne une lumière jaunâtre. | 

= .« La forte odeur du bitume ne paraît exercer aucune in- 
fluence fâcheuse sur les animaux, de même que le sol n’en 
exerce aucune sur les plantes. De nombreux poissons, des alli- 


gators même, vivent dans l’eau du lac; on y, chasse aussi des 
oiseaux qui déposent leurs œufs, non dans des nids, mais tout 


bonnement sur le bitume. | 
« À quelques milles on trouve des sources de naphte qui ont 
été exploitées et bientôt épuisées. On a tenté différents essais 


pour utiliser l’inépuisable quantité de bitume que fournit le — 


lac. Mélé avec du sable et des cailloux, il a servi 4 faire un bon 
pavage pour les rues de Puerto-da-Espana. On l’a employé 
aussi comme combustible, mais on est obligé de le mettre sous 
le bois, attendu qu’il se fond trop vite pour étre employé seul 
dans les poéles. Il sert encore de goudron pour les navires. — 
« Le comte de Dundonald a acheté une grande quantité de 


| 
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ces terrains bitumineux, ayant le projet de fabriquer avec cette 
substance des appareils imperméables faits jusqu'ici en çaout- 
chouc ou en gutta-percha. Pour des fils appliqués à à la télégra- 
phie électrique, ce bitume est, dit-on, excellent. — | 

« Une circoustance remarquable, c’est que lors de l'invasion 
du choléra à la Trinité, les habitants des bords du lac ont été 
épargnés par le fléau. » 


DE L'UTILISATION DES MATIÈRES QUI SE TROUVENT DANS 
LES EAUX DES ÉGOUTS. 


Quand l’eau des égouts des grandes villes vient se rendre 
dans les rivières, il en résulte deux inconvénients tres- grands: 
d’abord les rivières se trouvent infectées et souvent aussi, par 
suite, l'air des vatlées qu’elles traversent ; de plus, l’agriculture 
est privée d'une quantité considérable de principes fertitisants, 
qui coulent sans utilité jusqu'à la mer. 

- Pour remédier à ce double mal, on a proposé d'employer à 
_ l'arrosage des terres cultivées l'eau des égouts (1). Ce procédé 
convient trés- bien dans un petit nombre de localités spéciales ; 
mais dans toutes les autres, par suite des frais considérables 
de conduite, de conservation et de distribution qu'il entraîne - 
rait, il est complétement inapplicable. | 

Un habile ingénieur anglais, M. Wecksted, a eu l’idée d'ex- 
traire de l'eau dont il s’agit la plupart des matières fertilisantes 
qu’etle contient, et dans ce but, il les précipite au moyen d'une 
solution de chaux. Ila organisé, pour l'exploitation de cette 
_ idée, un vaste établissement à Leicester, ville de 65,000 habi- 
tants. Le précipité se forme dans un réservoir, où arrive l’eau 
d’égout, mélangée de Chaux ; on l'en extrait sans cesse à l'état 


(1) L’eau des égouts de Vanves (Seine) a été utilisée en agriculture. 
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de boue liquide, au moyen d’ une vis d ‘Archimède ; on le des- 


sèche ensuite, puis on le morle en briques qui, exposées a Vair 
libre, finissent par, acquérir une grande solidité. L'eau, débar- 
rassée des produits qui l’aliéraient, s'échappe limpide et traus- 
parente. Tout ce travail se ffectur sans odeur et dans des 
ateliers d'une propreté complète. 


D'après les analyses de M. Hervé Mangon, professeur à $ 


l'Écyle des ponts et chaussées, 1,000 kilogrammes de ces 

briques renferment autant d'azote que 2,750 kilog. de fumier 
normal, ou bien que 73 kilog. 3 de guano de richesse 
moyenne. Mais ce savant s’est assuré que, par la méthode de 
l'ingénieur anglais, on ne retire de l’eau d’égout que 30 parties 
sur 400 de l'azote qui y est contenu; les 70 autres parties y 
restent sous forme de matières solides en dissolution, mais 
surtout sous forme à ammoniaque libre, et il pense que l'addi- 
tion d’un peu de phosphate acide de chaux et d’une chaux 
magnésienne permettrait d'arriver à des résultats bien plus 
satisfaisants.. Il prétend avec raison qu'il y aurait à faire sous 
ce rapport de très curieuses et très utiles recherches, et il 
désirerait que la ville de Paris, qui n’a reculé devant aucun 
sacrifice pour essayer la valeur fertilisante des produits, de la 
voirie, it venir quelques mètres cubes de l'engrais de Leicester 
pour le soumettre à des essais pratiques. _ 

La question n est pas de minime importance pour da ville de 
Paris; car on calcule que ses égouts entraînent chaque année 
une quautité de matières fécondantes. contenant A, 204, 500 kil. 
d'azote. 


EXERCICE DE LA MÉDECINE. 


Il ya ore brait dans oa La guerre a éclaté entre. les 
médecins et l'unique pharmacien de l'endroit, Ce dernier, 


> 
. 
. 
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M.G... T..., 2 été dénoncé par les docteurs comme se livrant 
à l'exercice de la médecine. Une enquête a eu lieu, mais a 
tourné contre les dénonciateurs, ‘et ce sont les médecins qui 
‘ ont été condamnés pour exercice de la pharmacie. On pouvait 
__ croire que la querelle en resterait 1a, mais la médecine a voulu 
prendre sa revanche. M. G .…. a été de nouveau poursuivi. = 
Une femme L..., cuisinière à R..., déposa qu'au mois de 
mai dernier, ayant eu besoin d'aller chez M. G... pour acheter 
du papier à vésicatoire, elle lui fit part de son état, et que le 
pharmacien la fit passer dans sa chambre, lui lata le pouls et 
Jui donna une consultation avec une boîte de pilules de 3 fr. 
Une autre fois, la même cuisinière serait allée chez M. G... 
avec une ordonnance de médecin pour avoir de l’opiat, et le 
pharmacien aurait eu la témérité de mêler à ce remède de : 
l’'ammoniique, quoique l'ordonnance n’en prescrivit point. 

M. G... fut poursuivi pour exercice de la médecine ct pour 
altération de médicaments. Le Tribunal de première instance 
condamna par un jugement ainsi conçu 

« Attendu qu'il résulte de la déclaration de la femme L... 
que, dans le courant de 1856, elle a consulté sur sun élat le 
sieur G..., pharmacien à R..., que celui-ci, après l'avoir fait 
passer dans son cablnel, lui à ime le pouls et vendu des pi- 
lules ; 

« Qu'il en résulte, en outre, que cette femme ayant un jour 
présenté à ce pharmacien une ordonnance de médecin, G... la 
modifiée par Vadjonctiou d’une substance qui ne s’y trouvait 


point indiquée ; 


« Attendu que G... s’est ainsi livré illicitement à l'exercice 
de la médecine, et a encouru la peine portée par l'art. 35 de la 
loi du 19 ventôse an IX; par ces motifs, le Tribunal con - 
damne G... à la peine de 15 fr. d'amende. » 


M. G... a interjeté appel de ce jugement et a comparu à 


4 . 
4 
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l'audience de la Chambre des appels correctionuels de la Cour 
impériale de Paris; assisté de M° Malapert. 


L'avocat a soutenu qu’il n’g avait point d'exercice illégal à de 
la médecine dans de simples conseils d'hygiène donnés par un 


pharmacien à l’une de ses pratiques, sur la demande de celle- 


_ Ci. Quant au second chef de poursuites, M° Malupert a dé- 


montré que l'opiat demandé par la femme L... devait nécessai- 
rement, aux termes du Codex, contenir de l'anmoniaque et en 
dégager l'odeur ; il s’est appuyé de la consultation ci-j>inte : 

| Mon cher Maître, 


J'ai reçu votre lettre, et je m’empresse de répondre aux 


questions que vous me posez relativement à l'affaire de M.G.... 
Il y a dans cette affaire un résultat des plus singuliers, c'est 
que l’électuaire préparé par M. G..., sur la formule de M.G..., 


devait laisser dégager de l’ammoniaque libre et avoir une odeur 


marquée d’ammoniagque ; voici pourquoi : 


Le médicament prescrit se compose : 

De quinquina en poudre. . . 1 once. 
De sel d'absinthe . . . . . 4 gros. 
De sel de seignette. 
De sel ammoniac. . . . . . Fa — 


De 30 grains de sulfate de quinine et de sirop de quinquina, 


pour faire, selon l'art, un opiat à prendre trois fois par jour, 


gros comme une aveline. — 


Le mélange de toutes ees substances doit donner lieu à un 
dégagement d'ammoniaque, par la raison que le produit 


formulé sous le nom de sel d’absinthe, nom suranneé, est le - 
résidu de l’évaporation de la lessive des cendres d'absiuthe, 


formées surtout de carbonate de potasse, de sulfate et de mu- 
riate de potasse. Or, on sait que, lorsque le carbonate de po- 


. 
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tasse entre dans la composition d'un médicament en même © 
temps que le sel ammoniac, il y a décomposition du sel 
ammoniac, formation de murjule de potasse et dégage- 
ment dammoniaque. Si l’opiat de M. G .. n'avait pas laissé 
dégager d’ammoniaque, il n'aurait pas été préparé d'après la 
formule. 


Si Vopiat laissait dégager de l'ammoniaque, on se demande 
pourquoi faire M. G... en aurait ajouté. | 
Je lis dans la formule de M. G... : sel de tamarin ; ne se- 
rait-ce pas une erreur? En effet, je trouve dans les auteurs sel 
de tamarise et non sel de tamarin. Mais que ce soit sel de 
tamaris¢ ou le sel de tamarin, ce serait toujours du carbonate 
de potasse impur, qui est encore susceptible de décomposer le 
sel ammoniac et de donner de l'ammoniaque libre sensible 
à l'organe de l’odorat. | | | 

Vous me demandez si tout homme peut conseiller l'apptica- | 
tion des règles d'hygiène, l'usage du fer, eu vin, de l'huile de 
foie de morue, des amers, | 

Un pharmacien ne peut se dispenser de PRES aux ques- 

tions qui lui sont posées ; s ‘il ne le faisait pas, on dirait de lui 
| que c’est uu ignorant, et son officine serait perdue. 

Pendant que j'ai exercé la pharmacie, j'ai, et je ne crois pas 
avoir contrevenu à la loi, répondu aux questions qui m’étaient 
adressées. Puis, quand j'avais répondu, je disais au cousul- 

tant : Vous ferez bien de voir un médecin. | 

J'ai souvent vu des gens qui voulaient qu'on leur tatat le 
pouls, qu'on vit leur langue ; mais en cela je ne faisais pas le 
médecin. Je rassurais ceux qui s’adressaient à moi. Mais cha- 
que fois que je voyais que l’état du malade nécessitait Ja visite 
du médecin, je des effrayais en grossissant le mal, car sans 
cela iis n’eussent pas consulté le médecin. En général, les gens 
du peuple ne vont chez le médecin que quand on leur en dé- 


‘ 
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montre la nécessité ; encore faut-il prendre des précautions, 
car ils regarderaient un refus d'avis comme un | acte de mau- 
vaise volonté. 


Quant à ce que dit la femme L..., qu'elle a servi longtemps © 


chez un pharmaciev, cela ne prouve rien; car si elle a servi 


_ chez ce pharmacien, c’est sans doute à la cuisine et non dans 
l'officine. | 


On se demande si, dns: cette affaire, il n’y aurait pas quel- 
que chose de sik moral, et si la femme L... n'a pas été poussée 
par quelqu'un à accuser le sieur G... | 

En effet, la Cour, sur les conclusions de-M. l'avocat général 
Gouget, a écarté ce dernier chef de prévention et réduit la 


_ peine de M. G... à 5 fr. d'amende. 


Je suis, eic., : A. CHEVALLIER. 


MELANGES. 


DE QUELQUES CAS DE PARALYSIE SATURNINE RESULTANT DE L'USAGE 
DE TABAC A PRISER CONTENANT DU PLOMB. 


Nous avons souvent insisté, et nous croyons qu'on ue saurait trop le 
faire, sur les occasions beaucoup trop nombreuses qui se présentent de 


constater l’empoisonnement saturnin, et sur la variété infinie de voies 


par lesquelles il se produit, d’où l’extrême importance qu’il y a à re- 


chercher avec soin ia source des accidents toutes les fois que ceux-ci 
sont de nature à faire présumer l'intervention du plomb, le succès de 
la thérapeutique dépendant tout entier dans ce cas de l'observation ri- — 


goureuse des indications qui découlent de cette recherche. 

En 1854, M. le docteur Maurice Meyer (de Berlin) a publié dans nn 
journal allemand un cas de paralysie saturnine par Pusage immodéré 
d'un tabac en poudre contenant du plomb, diagnostiquée ct guérie au 
moyen de la faradisation. Depuis cette époque, il a eu f’occasion d’ob- 
server trois cas du même genre, dont l'issue a été également heureuse. 
Voici ces quatre observations : 


Le premier cas est celui d’un maître en so de trente-huit 1 


Ad 
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jusque-là bien portant, quoique ayant un teint habituellement jaunätre, 
lorsque, sans cause connue, il fut frappé d’une paralysie des exten- 


_sturs des trois doigts du milieu des deux mains. La contractilité et la 


sensibilité électro-musculaire n’y étaient pas complétement éteintes, 
mais elles étaient très affaiblies ; elles étaient l’une et l'autre parfaite 


ment intactes, au contraire, dans les muscles supinateurs, ainsi que 


dans tous les muscles de la région palmaire de l’avant-bras. Le malade 
fut soumis à la faradisation, mais sans aucun succès; après trente-sept 
séances infructueuses, il renonça au traitement. Deux mois plus tard ‘ 
la paralysie s’était compliquée d’une tuméfaction considérable du carpe 
et des deuxième, troisième et quatrième os métacarpiens des deux 
M. qui avait soupçonné que la paralysie 
un motif de plus de se maintenir dans cette opinion; mais ce soupçon 
ne tarda pas à se tourner en certitude, lorsqu'on apprit que le malade, 
grand priseur, faisait depuis plusieurs années usage d’un tabac con- 
servé dans son emballage de plomb. Une analyse chimique du tabac y 
fit découvrir, en effet, une notable quantité de ce métal. La cause des 
accidents ainsi reconnue, le malaile cessa complétement de faire usage 
de ce tabac et fut soumis aux bains sulfureux et aux purgatifs salins; 


on continua en méme temps les applications électriques, et après qua~ 


rante jours de ce traitement, la paralysie avait cessé et la guéri ison vint 
donner la confirmation du diagnostic, 

Le second malade était un homme age de quarante-trois aus, qui, 
depuis six ans, prisait du tabac sorti de la méme fabrique et conservé 
de la même manière. Il syut eu à plusieurs reprises des coliques com- 
pliquées de troubles de la digestion, de jaunisse et de constipation opi- 
niâtre. Les eaux de Carlsbald, où le malade était allé trois fois, n'avaient 
eu qu'un succès passager. Eo février 1855, il s’aperçut qu'il ne pouvait 
plus étendre le médius et l'index de la main droite; les autres doigts 
furent successivement privés du même mouvement; enfin, plusieurs 


_ muscles du bras et des épaules des deux côtés se paralysérent. Dans le 


mois de juillet suivant, le malade fut soumis à une exploration élec- 
trique qui permit de constater un affaiblissement notable dans la con- 
tractilité et la sensibilité électro-musculaire de l’extenseur commun des 
doigts, des muscles radiaux et de Vextenseur propre de l'index; les nius- 
cles supinateurs étaient intacts. Les os métacarpiens étaient tuméfiés, 
Ja peau jauuâtre, Des bains sulfureux, des purgatifs répétés et une cure 
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élertrique de six semaines améliorèrent l’état du malade, au point 
_ qu'avant la fin de l’année il était complétement guéri. 


Le troisième sujet faisait depuis un grand nombres d’années un usage : 


copieux de tabac en poudre conservé dans son emballage de plomb. Il 
éprouva un premier accès de coliques en 1846. A dater de cette époque, 
ces coliques, compliquées de constipation opiniâtre, de jaunisse, d’un 


abattement extrême du corps et de l'esprit, se répétèrent de temps en 
temps avec plus ou moins d'intensité, ct elles finirent par amener,en © 


1852, une paralysie des extrémités supérieures, et, en 1854, une para- 
lysie des jambes. Les eaux de Marienbad guérirent complétement la 
paralysie des jambes et améliorèrent seulement la paralysie des mem- 


bres supérieurs. De retour chez lui, il cessa de prendre du tabac; les 


coliques ne se reproduisirent plus et l'état général s’améliora graduel- 


lement. Néanmoins, à sa première visite, en juillet 1856, voici ce que 


constatait M. Meyer : le malade avait un teint gris-jaunâtre et une ex- 
pression de tristesse; ses bras pendaient le long du tronc; les extenseurs 


étaient également amaigris des deux côtés, cet amaigrissement contras- 


tait d’une maniére singuliére avec le développement des muscles supi- 


nateurs. Les os métacarpiens étaient gonflés. Le malade ne pouvait ni 


étendre le poignet ni écarter les doigts; la contractilité électro-muscu- 


laire était presque complétement abolie dans l’extenseur commun des 
doigts de la main droite et dans l’extenseur radial du côté gauche ; 
| elle était diminuée dans la plupart des autres muscles extenseurs. Au 


bout de dix semaines d’excitation électrique, l’état du malade devenait 


. sensiblement meilleur, ses mouvements étaient beaucoup plus libres et 
| plus étendus; les muscles amaigris avaient augmenté de volume ; et le 
malade regagnait sa résidence habituelle avec l’intention de revenir à 


Berlin, si le rétablissement complet se faisait trop longtemps attendre. 
Un médccin, le docteur R...., d'Elbring, âgé de quarante-cinq ans, est 


le sujet de la quatrième observation. Ce confrère avait éprouvé, il y a 


six ans, comme premier symptôme, une sensation de tension doulou= 


reuse dans les muscles droits de l'abdomen. Dans l'hiver de 1851 à 1852, 
il eut un premier accés de colique avec constipation, troubles de la diges- 
tion, jaunisse, abattement des forces, fiévre rémittente. Ces accès se 
répétèrent de temps sn temps en 1852 el 1853; en 1854, il en éprouva 
un si violent, qu'il en sortit avec une paralysie complète des deux extré- 
mités supérieures. Sous l’influence de bains ferrugineux, de remèdes ré- 
solutifs, et surtout des eaux de Fribourg, doués d’une action purgative, 


la constipation et la jaunisse avaient cessé dans le cours de l'année; les 
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mouvements des épaules étaient libres, et M. R.... avait recouvré com- 
plétement ses forces. Mais en juillet 1856, pendant un second séjour à 
Fribourg, il fut pris d'un nouvel accès plus grave encore que les pré- 
cédents, et qui fut suivi de nonveau de la paralysie des extrémités su 
périeures. | | 

Arrivé à Berlin à la mi-août, il ne pouvait à cette époque éloigner les 
bras du tronc; lorsqu’il voulait étendre les mains, le membre était pris 
d’un tremblement, l’annulaire et index du côté droit restaient flécüis 
et pendants. La contractilité et la sensibilité électrique étaient considé- 
rablement diminuées dans les extenseurs communs des doigts, dans 
l'extènseur propre de l'index, dans les extenseurs et abducteurs du pouce 
de la main droite, à un moindre degré dans le deltoïde du même côté. 
Les os métac arpiens étaient tuméfiés. Le malade conservait encore la 
teinte ictérique et Pair abattu. | 

M. Meyer ayant appris par Vinterrogatoire que ces | 
daient de la même cause que chez les trois malades précédents, recom- 
manda la cessation de l'usage du tabac, et prescrivit des bains sulfu- 
reux, des purgatifs salins et l'application de la faradisation. Sous l'in- 
fluence de cette médication et après vingt- “huit séances d'électrisation, 
le malade était complétement rétabli. 

En résumé, dans ces quatre cas d’intoxication saturnine produite par 
l'usage du tabac à priser contenant du plomb, on a constaté : la paralysie | 
d’une plus ou moins grande partie des muscles extenseurs de l’avant- 
_ bras, contrastant avec Vintégrité des supinateurs et des fléchisseurs ; le 
gonflement des os métacarpiens ; l’ictère. Dans trois cas, des coliques 
avaient précédé le début de la paralysie : le premier malade n’en a 
jamais eu. Dans trois cas les mouvements des extenseurs de l’avant- 
bras, dans un cas ceux des deltoïdes étaient le plus compromis. Enfin, 
chez les quatre malades, la guérison a été obtenue par le concours des 
bains sulfureux, des purgatifs salins et de la faradisation. 


REFLEXIONS SUR L’ARTICLE QUI PRECEDE. 


« Plusieurs sortes de tabac empaqueté dans le 
« plomb deviennent par là empoisonnées. » 
(REMER, Police judiciaire, 1816, p. 235.) 


Les accidents déterminés par la pres du plomb (1) dans le tabac 


(1) En 1844, M. le professeur Olto, de Copenhagye, écrivait que la mort 


is 
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sont nombreux ; ils ont été sigualés en 1831, d’abord par mon père, dans 
un article du tome Vil, P- 242 du Journal de Chimie médicale. Dans cet 
article, il fait connaître ce qu’il a éprouvé en faisant usage de tabac 
contenant du plomb. Dans ce cas, il se produit une légère inflammation 
des narines, inflammation qui cause une sensation de resserrement assez 
| douloureuse. L'examen du tabac fit reconnaître que les boîtes farmées 
de feuilles de plomb étaient recouvertes, au poiut de contact du tabac, 
d’un mélange composé d’acétate; de carbonate, d’ bydrochlorate et de 


sulfate de plomb, et de traces d’ammoniaque. Une boîte de 250 grammes 


peut fournir de 5 à 15 déc: ‘grammes de plomb, suivant le temps de 
contact et Pétat plus ou moins humide dans lequel il a été mis en boîte. 
Des feuilles de plomb mises en contact avec da tabac au bout de quel- 
ques heures Paltérent, et le lendemain Valtération est telle qu ‘on peut 
déjà en obtenir des quantités sensibles. | 

Il terminait cet article en donnant les moyens suivants de reconnaitre 
la presence du plomb dans le tabac : On calcine une partie du tabac 
suspecté; le résidu obtenu est traité par l'acide nitrique; on filtre 


le liquide, on fait évaporer pour chasser acide, on traite de nou- 


veau par l’eau, puis la liqueur obtenue est essayée par 1° l’hydriodate 


ou le chrumate de potasse, qui fournissent des précipités jaunes de chro- 


mate ou d’iodure de plomb; 2° par le sulfate de soude ou l'oxalate de 
potasse, qui donnent des précipités blancs de sulfate ou d’oxalate de 
plomb; 3° par l'hydrogène sulfuré, qui donne un précipité noir de sul- 
fure de plomb. On peut ensuite réduire ces précipités pour obtenir le 
plomb métallique. 

En 1852, M. Houstein faisait connaître dns le Journal de Chimie n mé- 
dicale, t. Vill de la 3° série, qu ’ayant eu l’occasion d’examiner du tabac 
belge pris à la manufacture Doulleus-Devaux, a Mons, il reconnut sur 
1 gre 75 la présence « du plomb dans le tabac; il dit que 5 grammes des 


de Villustre botaniste Dreyer était due à usage du tabac makouba. Cé 
tabac contenait de l'oxyde de plomb. | 


Un jeune médecin se trouvait dans la même circonstance que le bota- 


niste Dreyer, le docteur Abreusen, qui, ayant traité le premier et ayant 
reconnu les mêmes symptômes chez lui, devina qu'il usait du tabac 


 makouba, ct, en — ne eat sa vie qu’à cette 
pression. | 


| 

| 
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_ feuilles servant à envelopper le tabac traitées par l'eau, et après 
| quelques minutes de contact, donnaient un liquide qui précipitait en 
brun par l'hydrogène sulfuré ; tandis qu’une feuille de plomb, laissée en 
contact avec de l’eau le même espace de temps, ne lui fournissait rien; il 
concluait de ce fait que le plomb était attaqué très-rapidement par — 
le tabac. 

Les inconvénients de I’ empaquetage avec les feuilles de plomb avaient 
depuis longtemps inquiété beaucoup de personnes; aussi Bernardin 
~Verca avait présenté à la Société d'encouragement un alliage composé 
de 65 d’étain et de 35 de plomb. Parmi les nombreux usages auxquels il 
les destinait, il disait qu’on pourrait s'en servir à revétir les boîtes 
empluyées par l’ Administration des tabacs. 

Guyton de Morveau ayant été chargé d'analyser cet alliage, et surtout 
de savoir s’il subissait de l’altération par son contact avec le tabac, re- 
connut, après plusieurs analyses, que du tabac même très humide n’at- 
taquait pas cet alliage. 

Darcet père ayant eu l’occasian, en 1812, de l'exaninet, fit un rapport 
dans lequel il établissait que le métal de Bernardin Verca pouvait étre 
converti en feuilles qui pourraient sans crainte être employées dans les 
boîtes à tabac. On établit un peu plus tard que des feuilles ainsi faites 
pesaient 14 grammes les 50 centimètres carrés, ce qui exigeait pour une 
boîte à tabac 170 grammes de ce métal, soit unc dépense de 59 centimes. 
A cause de ce prix trop élevé, on dut renoncer à son emploi. 

Chaumette proposa plus tard l'emploi d’un papier vernis des deux 
côtés; mais cette idée, on ne sait pourquoi, ne fut pas adoptée. 

En 1834, mon père s'étant adressé à l'Administration des tabacs, par 
Vintera: édiaire de M. Peytal, obtint qu'on fit des essais pratiques sur la 
substitution des feuilles d’étain aux feuilles de plomb pour l’empaque- 
tage, en démontrant que le surcroît de prix serait peu considérable en 
raison de la possibilité d'employer des feuilles d’étain plus minces et 
plus légères que ne l’étaient les feuilles de plomb. Ces essais ayant été 
suivis d’une pleine ‘réussite, l'Administration des tabacs, dirigée alors 
par M. Pasquier, adopta cette substitution dès 1836, ce qui est constaté 
par uue lettre adressée à M. Chevallier père, 


Paris, le 5 septembre 1835. 
Monsieur, 


Les essais qui ont été pratiqués, d’après votre avis, à la manufacture 


. 
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de Paris ont pleinement confirmé l'avantage qui résultait de la substi- 
tution des feuilles d’étain la 
des tabacs en poudre, 


L'ouverture qui a été faite de boîtes en 


de plusieurs mois, a démontré que les tabacs étaient dans an parfait 
état de conservation, et n'avaient d’ailleurs excité aucune oxydation, 


inconvéuient dangereux du boitage en plomb bc il strié de 
remédier. 


Ce résultat a da, en conséquence, décider la régie à prescrire “l'emploi 


de l'étain pour les besoins de son service, à partir de l’année prochaine. — 


_ Je vous sais, Monsieur, particulièrement gré d’avoir appelé l’attention 


de l'Administration à cet égard, et vous prie d’en recevoir mes remer- 
ciments. Elle sera toujours disposée à profiter de vos lumières et de 


vetre expérience, lorsque vous voudrez bien lui communiquer des ren- 


seignements propres à l'intéressér et à provoquer des améliorations 


_ dans quelques parties de son service. ee 
etc. | PASQUIER, 
Directeur de l'Administration des tabacs. 


On voit combien cette sage mesure adoptée par. {’Adwinistration a 
fait cesser d’accidents qu'on ne savait à quoi attribuer, accidents qu’on 
ne pouvait combattre efficacement, mies en ignorait la cause. 

| A. CREVALLIER fils. 


| SOCIÉTÉ DE SECOURS DES AMIS DES SCIENCES (1). 


La Société de secours des Amis des Sciences s'est constituée dans sa 


EA 


(1) La science n’enrichit point; elle se borne à donner à ceux quila 


cultivent de douces jouissauces, ct puis bien souvent un jour arrive où 


le savant, qui a voué sa vie entière à l'étude, se trouve impotent et inca- 


pable de continuer ses travaux, Alors il vivotera de sa faible retraite, 


s’il en peut avoir une, ou bien, frappé comme ce pauvre Gerbardt dans 
la force de son talent, il ne laissera pour tout héritage À sa veuve et à 


ses enfants qu'un nom respecté et une renommée scientifique. Magni- 


Docteur E. RENAUD. 
4° PE 8. | 20 


‘ 
| 
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» 


8306,  JOURKAL DE CHIMIE MÉDICALE; 


séance du 5 courant; l'honneur de le 
Je vous serai très reconnaissant, vente bien 
en faire mention dans yotre estimable journal et m’adregser le numéro 
qui contiendra votre pour les archives de. 
la Société, | | 


Procès-verbal de la séance ss gb tenue le jeudi 5 5 mars 1857, 
hôtel de la Société d'encouragement pour l'Industrie nationale. ci 


M. in Thénard, fondateur de la Société et d'âge, oeuvre 
la séance, et invite à prendre place au burean : MM. Dumas, Klou- 
reus, Geoffroy Saint-Hilaire, Moquin-Tandon, de Senarmont, Barreswil 
et F. Boudet. H donne lecture d’une lettre de M. le Préfet de police qai 
autorise la réunion, et prend ensuite la parole en ces termes : — | 


Messieurs, 


4 
as 


Vous connaissez déjà l'objet de notre réunion : c’est une bonne œuvre 
à faire; il s’agit de fonder une société qui puisse venir au secours des 
savants, qui sacrifient tout à la gloire de faire de nouvelles décou- 
vertes, et qui, pour y parvenir, épuisent quelquefois leurs ressources à 
tel point qu’à leur mort ils laissent leurs familles dans lebesoin, 
Qui leur sera sympathique ? qui les soutiendra dans leur noble 
détresse, si ce n'est, d’une part, ceux qui, moins privés de fortune, 
cultivent comme eux les sciences avec succés, et d'autre part, ceux qui 


en font des applications assez heureuses pont au bien encore 


lisation ou des pures jouissances qu elles procurent a l'esprit. De là, la 
dénomination que nous avons adoptée de Société de secours des Amis 
des Sciences. Ce titre nous a paru préférable à tout autre, En affet, on 
est ami des sciences lorsqu'on les cultive; on est ami des sciences lors- 


| qu ’on les applique : les sciences ue sont-elles pas mère de l'industrie ? 


On est ami des sciences quand on conçoit qu’elles sont l’une des vives 
expressions de l'intelligence humaine. H y a donc entre ceux qui culti- 
vent les sciences, ceux qui les appliquent, et ceux qui en sentent le 
prix, des rapports qui les lient intimement et en forment un faisceau 


que rien ne doit rompre, C'est l'image de notre société. - 


L’un des ds les plus importants à résoudre était de savoir distin- 
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guer le véritable sayant. Nous avons pris pour juge l’Académie des 
scienees, qui est le tribunal suprême en cette matière, et nous avons 
dit qué, pour-avoir droit à cet honorable titre, il faudrait avoir pré- 
senté à l'Académie des sciences un mémoire jugé digne d’être imprimé 
parmi ceux des étrangers, ou un au moins g 
parelle. | | 

Mais comme il arriver qu’un à l'académie 
des sciences n’eût pas été l’objet d'un rapport, nous avons ajuuté qu'a- 
lors i] serait renvoyé à une commission de trois membres de la Société, 
dont deux devraient être en même temps membres de l'Académie, peur 
décider s'il était équivaient eu mérite à ceux qu'elle honore de son 
approbation. | 

Ce point étant résolu, nous nous sommes occupés de la isabel ae 


savoir quel deyrait être 1e prix de la souscription anonelle, Nous 


avons pensé, par up motif de délicatesse facile à comprendre, qu’il deyait 
être assez facile pour être à la portée de ceux-là même gyi pawrraient 
étre up jour dans le cas de recevoir des secours. 

Toutefois, en considérant le but de Vinstitntion, nous avons été davis 
que. pour ; avoir droit à des secours, il n'était pas pécessaire d'être sous- 
cripteur; qu ‘il suffisait pour cela a d’être F'PREU ou étranger Lu 
- lisé, savant et dans le besoin. 

Ce qui nous a déterminés d'ailleurs à ne porter qu à dix francs le pris 


de la souscri ption aunuelle, « c’est l'espoir qu’un assez grand n nombre de | 


membres, n’écoutant que leurs sentiments généreux, : s ‘empresseront. de 
faire à la Société des dons qu'e "elle acceptera toujours 4 avec recopnais— 
sance. Nos voeux a cet égard conimencent déjà à se réaliser, Dela divers 
dons lui ont été offerts. Espérons qu'ils se multiplieront.. 

il était nécessaire que le capital de la Société ne pat jamais être 


compromis, et qu’il s’augmentât sans cesse, du moins pendant un cere . 


tain nombre d’a nnées ; voilà pourquoi les fonds provenant des sou- 
scriptions, dons ou legs, seront placés en rentes sur l'État, ou en actions 
de la Banque de France, ou en immeubles, et qu’il ne pourra être donné 
_ de secours que sur les fonds placés et sur le eg des souscripteurs de 
l'année où ils seront accordés. 

“Enfin la Société sera administrée par un conseil de trente-six mem- 
bres, nommés par Jes souscripteurs en assemblée générale. C’est. ce 


_ conseil, sur le rapport d'une Commission, qui décidera s’il y a lieu d HF 


curder des secours, et quelles sont les personnes qui en recevront, 


> 

| 
| 

/ 
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Telle est en peu de mots l’économie du projet que nous avons l’hon- . 
neur de soumettre à votre délibération. Il nous paraît plein d’avenir. ial 
Si depuis longtemps il eût été réalisé, on n’efit pas vu Yavtear du 
procédé de fabrication de la soude réduit au désespoir, et, dans un mo- 
ment d’égarement causé par la douleur physique et la douleur morale, 
se donner Ja mort pour échapper aux misères de la vie, lui qui venait 
de créer pour toutes les nations du — une source féconde de 
richesses. | | 
Nous eussions pu aussi, tout rébément, sans être forcés d'émployet 
des moyens extraordinaires, toujours incertains et difficiles à mettre en 
œuvrt venir au secours des veuves et des enfants de deux savants 
célèbres, enlevés jeunes encore aux — dont be ont reculé les 
limites. 


_ Désormais, grâce à vous, Messieurs, les hommes qui négligent les 
intérêts matériels pour consacrer tout leur temps à l’étude et découvrir 
des vérités dont l’industrie saura profiter tôt ou tard, seront non-seu- 
lement rassurés sur leur sort, car de telles personnes vivent de peu, 
mais encore sur celui de leur famille. Ils sauront que leurs vieux pa- 
_ rents, leurs veuves ct leurs enfants ne seront point délaissés, et trou- 
veront en vous d’honorables soutiens. Il vous les légueront, comme 
d’autres une partie de leur fortune; et peut-être que quelques-uns de 
leurs fils viendront un jour acquitter la dette de la reconnaissance par 
les services qu'ils rendront à notre association. 


Je ne puis terminer ce court exposé, Messieurs, sans vous remercier 
pour T’empressement que vous avez bien voulu mettre à répondre à notre 
appel. J’apergois ici avec bonheur beaucoup d’honorables industrielss 
tous viennent témoigner de leur reconnaissance pour les Sciences, qui 
leur ont rendu tant de services, et qui doivent toujours étre leur guide. 
C’est par eux surtout que notre Société peut prospérer. Elle s’ouvre 
donc sous les plus henreux auspices, et je suis fier, a la fin de ma 
longue carrière, d’avoir l’honneur d’en présider la première séance. 

M. le Président invite M. de Senarmont à remplir les fonctions de se- 
crétaire, et à donner lecture du projet de statuts. | | 

La discussion est ouverte, chacun des articles des statuts cst succes- 
_ sivement discuté et voté, et l’ensemble est adopté sous la forme sui- 


vante, sous réserve de l'approbation de S. E, M. le Ministre de l'inté- 
rieur. : 


4 3 
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Statuts. 

ARTICLE ier, — Pour faire partie de la Société, il faut être présenté 
par l’un de ses membres. | 

ART. 3. — La Société est administrée per | un conseil de pee 
membres élus à la pluralité des suffrages dans la réunion générale qui: 
a lieu chaque année, | | 

Ce conseil est composé d'un président, de deux vice-présidents, un 
secrétaire, deux vice-secrétaires, trois censeurs, un trénprier et vingt- 


-8ix conseillers. | 
_ Le conseil d’administration est renouvelé annuellement par tiers ; le | 


sort désigne les deux premiers tiers sortants. 
Les membres sortants peuvent être réélus. | | 
_Les délibérations du conseil ont lieu à la majorité des membres pré- 


_ sents, qui doivent être au moins au nombre de sept. | 
Le conseil a le droit de s’adjoindre autant de délégués qu’il le juge 
convenable pour correspondre avec lui, et donner aux personnes qui é 
voudraient devenir membres de la Société tous les renseignements 


~ 


qu’elles pourraient désirer. 


Les secrétaires sont chargés de la correspondance, de la rédaction 
‘des délibérations et du dépôt des papiers et registres. 


ART. 3. — La souscription annuelle est de Dix FRANCS. 
Indépendamment des souscriptions annuelles, la Suciété reçoit avec 


| reconnaissance les dons qui lui sont faits. 
_ Les fonds, produits des souscriptions et dons, sont placés en rentes 


sur l’État, ou en actions de la Banque de France, ou en immeubles, par 


les soins du conseil. | Pre | | 
_ ART. 4. — Il ne peut être donné de secours que sur les revenus des 


fonds placés et sur le quart des souscriptions de l’année où ils sont 


accordés. Toutefois, qnand le capital de la Société aura atteint le chiffre 


de 100,000 francs, la moitié du montant des souscriptions annuelles 
pourra être consacrée aux secours. 

ART. 5. — Les conditions nécessaires qe es droit à des secours 
sont : 

1° D’étre Français ou naturalisé. : 

2° D'être auteur, soit d’un mémoire ou travail jugé par l’Académie 


_des sciences digne d’être imprimé parmi ceux des savants bas os 
| ‘soit, au moins, d’un mémoire ou travail approuvé par elle; | 


à 
<7 


| EE | 
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3° D’avoir des besoins réels, ... | | 

Celui qui, à l'avenir, remplira ces trois pe ee. aura droit à un 
secours annuel, 

Ce même droit a à ses père et mère, à sa veuve et à ses 
enfants, pourvu qu à l'époque de sa mort ils aient des besoins rééls. 

Sil arrivait qu’un mémoire où travail présenté à l'Académie des 
sciences n’eût pu être l’objet d’un rapport, et qu'il y eût à« ce sujet ré 
clamation de la part des intéressés, ce mémoire ou travail serait renvoyé 


à Pétamen de trois memibres de la Sociéte, dont deat ded être en 


méme temps membres de l’Académie des sciences, pour décider : 8 id : 


équivaut au moins en mérite à ceux qu ‘elle honore de son approbation. 
‘Dans le cas où la décision écrite et motivée serait favorable, la deuxième 
condition du présent article serait remplie 


ART. 6. — Il n’est pas nécessaire d'être souscripteur. pour obtenir des 
SECOUrS ; il suffit d’être daus les conditions prescrites par l'art. 3. dap 


| ART. 1.30 .Le Conseil, sur "Je rapport d’une commission de cinq de. 
ses membres, décide, dans le courant de chaque aunée, s’il y a lieu. 
d'accorder des secours, quelles sont les personnes qui y ont droit, 
d'après l’art. 5, et quelle somme doitleur être accordée, | 


ART. 8. — Il y aura tous les ans, le 1°* seen de mars, une sie 
générale. 


pe 
& 


Les souscripteurs seront à cette à pour. le 
rapport du Conseil sur tout ce qui concerne la Société, et pour y faire. 
les nominations prescrites par les statuts. : | 

AaT: fonseil est chargé de faire après da têtes 
les démarches nécessaires > | 

Pour obtenir approbation des stétats; 4 

2° Obtenir qe l'a Sueïété devienne te plus toi possible un 
senféñt d'utilité publique, àyañt tods tes droits d’une pefsénnë civiles: 

Le Conseil est ahtorisé à consentir qoi 

ART: Des modifications pourront être aux précis stà 
tuts, sous les conditions suivantes : | fins 

1° Ces modifications devroat voir: été délibérées eti consëil et 
tées à la ardjorité des: trois quarts dés membresqui ke compoesent} 

2° Elles devront avoir été: approuvées, ans: 


nuelle, par les MON 


‘ 


- 
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Ebrsqu'il s'agira de ndéifier lés statuts, les lettres de Convocation à 

spéviat de leurs délibérations. 

Les modifications aiiisi pat l'assemblée seront 
mises à l'approbation du gouvernement. 


Mile président proposé.ensuite à l'assemblée dé formet son bürèau 
son Conseil d’administration, ii lui soumet une liste et an~ | 


wonee qu'il. va être distribué des bulletins de vôte., 

M. le secrétaire fait connaître les noms inscrits sur cette liste; l’as> 
semblée demande. à voter immédiatement sur nomment en. consé- 


Président : M. le baron Théoard, de président 


la Société d’Encouragement. : 
Vice-présidents Datias, de l'Istitut, de la 


| Sécrétäire: M. de 8 QUE 


Vice-Secrétaires : M. Barreswil, de la 


M; Fi Boudet, de l’Acadénite de médecine, 
Censeurs : M. F. Delessert, de l’Institut; M. le baron Séguier, de l'Ins- 
titat; M. le maréchal Vaillant, de l’Institut. 


Trésorier : M. Paul Séguin, ‘civil, banquier 


Conseillers d'administration : M. Beaumont (Élie de), ‘secrétaire per- 


pétuel de l’Académie des : sciences, sénateur; M. Becquerel, ‘de Pinstitut ; 
M. Bonnard, directeur du Comptoir central de crédit; M. Boussingault, 


de Pin istitut; M. Bussy, de Pinstitut, directeur del École de Pharmacie ; | 


M. Christofle, orfévre: ‘ain, président de la Société 
WAgriculture: M. d'Eichtha} (Adolphe), banquier; M. Ferays ancien 
élève de VEcole polytechnique, construeteur: de machines, filateur ; 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, de l’Institut; M. Hachette, ancien élève de 
Pr Ecole normale, ‘éditeur ; M. Lamé, de: Mental ery directeur 


(1) Nos colfègues qui souscrire comme sociétaires pour- 


ront nous adréssèf fé n montant “olt dé teats dons, soit de leurs sous- 
criptions, nous tes trañsniéttrons e en eur noms au tréeorier de la So— 


/ 


| 
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de l'Ecole centrale des arts et manufactures; M. Legrand, inten: fabri- 
cant de savon; M. Moquin-Tandon, de l’Institut ; M. Persoz: professeur 
au Couservatoire des arts et méliers ; M. Poncelet, de l’Institut ; M. Sie- 


ber, filateur; M, de Verneuil, de M. Winner), constructeur 
d'instruments de précision. 


1% 


_ La Société étant définitivement M. le remercie 
l'Assemblée de l’empressement qu’elle a montré à se rendre à son invi- 
et annonce que déjà le nombre des ad 


M. le secrétaire donne ensuite lecture de lettres qui 
cent les dons déjà faits à la Société : 2. RARES REA 


De MM. Bonnard, directeur da Comptoir central, don de 5,000 fr; Le- 
grand, ancien fabricant de savon, 500 fr. ; E. Bourdon, ingénieur méca- 
nicien, 500 fr.; Goldenberg, iédinwtacretion 100 fr.; Buissel, ancien phar- 
macien, 100 fr.. le marquis de Berthier, 100 fr.; Neuburger, fabricant de 
lampes, 100 fr; Huillard aîné, droguisie, 100 fr.; Geoffroy Saint-Hilaire, 
de l'Institut, 100 fr.; Leon Péan de Saint-Gilles, chimiste, 100 qe rl 
tofle, orfévre, don annuel de 1,000 fr. 


M. le secrétaire ouvre une lettre - lui est remise e cachetée, et it ce 


Monsieur le Président , 


Je prie la Société de secours dei Amis dés sciences de vouloir bien. ac- | 
cepter la somme de 20,000 francs que j’ ai l'honneur de lui offrir. 
| Agrétz, ete. Baron THENARD, 
| te M embre dev Institut et de la Societé de secours 
des Amis des sciences. 


Mole annonce l'Assemblée que MM. Roquebert. notaite, 
Paul, avoué, et Risler, agent leur concours 


tuità 1æSociété. 


L'Assemblée décide que des remetctinents seront adressés à ces Mes— 
sieurs, ainsi qu'à tous ues donateurs. 


Pour copie conforme : 


4 
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| DANGER QUE PRÉSENTE L'OENANTE CROCATA SAFRANÉE (1). 


| M. le préfet de la Loire-Inféricure, d'accord avec le conseil central 
d'hygiène et de salubrité publique, vient d’adresser une circulaire aux 


maires du département sur les dangers pour les bestiaux de manger | 
_les racines d'œnanthe crocata. Cette circulaire fait connaître que de 


récentes expériences ont permis de constater que 00 à 600 grammes de 
cette racine empoisonnaient un bœuf ou une vache de force ordinaire. 
. Loenanthe est employée dans le département de la Loire-luférieure 


contre les hémorroïdes. Cv remède est dangereux. 


Voici ce que disent Merat et Delens à propos de cette plante à 


_Ce végétal est l’un des plus dangereux poisons que nous connaissions, 


pour les hommes et ies animaux; un morceau de sa racine, de la grosseur 


| d’une noisette, peut faire périr en une heure ou deux; il produit des 
= taches rosacées sur le visage, la poitrine, de la chaleur à la gorge, de 


l'aphonie, la perte de connaissance, le frisson, des convulsions, etc.; 
on trouve l'estomac et les intestins enflammés lorsque la mort n’arrive 


qu’au bout de plusieurs heures, si le poison a eu le temps d’agir sur 
leurs parois; car, dans le cas d’un décès prompt, il lui a manqué pour = 


marquer sa présence. Les feuilles mangées en salade et prises pour 
celles du persil et du céleri, auxquelles elles ressemblent assez, ont 
également causé la mort. Les auteurs renferment des exemples assez 
nombreux d'empoisonnements par. cette plante, arrivés en France 


| (jamais à Paris où elle est À peu près inconnue), en Corse, en Angleterre, 
en Hollande, en Flandre, etc. On en peut lire le détail dans une notice 


sur ce sujet que nous avons donnée à la suite d’une observation de 
M. le docteur Bry, d'Angers, sur un empoisonnement par ce végétal 


| (Journ. génér. de méd., , t. 82, D. “62 et 300), Le remède à cet empoison- 


nement ést le. même que celui des autres végétaux toxicofèrés : faire 
vomir ‘le plus promptement possible, puis administrer des délayants, 


. 
; 


£ 


Fa 


Cette connue sous sh noms ‘de pass 
sacre, de ‘de persil laiteux, de pin-pir. 
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BFFET DE CENTAINES COULEURS SON EE GARGS 
Par J. TAYLOR (1). 


n 
i” 


tion d’un phénemène bizarre dont on a beaucoup parlé il y a deux où 
trois ans et qui, à cette époque, n’avait pas été expliqué.d’une. manière 


satisfaisante. Quand du sang est tiré dans une coupe ornée de. dessins 
en couleurs, on remarque sur les points du caillot qui étaient en con 


“tact avec les figures peintes | en vert, les méimnes dessins en rouge. bril- 
lant, tandis que sur tout le reste du caillot la couleur ordinaire n’a 
pas éprouvé la moindre altération, même sur des points qui se trou- 
vaient en contäct avec des parties de la coupe où étaient des figures 
peintes en une auire couleur que le vert. RS 

On attribua successivement ce phénomène à la saillie qu’ on suppo- 
sail aux parties de la coupe qui étaient chargées de couleur verte, et 


qui ‘aurait alors produit la méme figure en creux sur. le caillot, ou a 


une petite quantité d'air atmosphérique qu’ ‘on su pposait rester adhé- 


rente ala peinture en vert, et qui, décomposée, rougissait le. sang par 
son oxygène. Nous n ‘avons pas besoin. de dire que ces explications 
étaient sans valeur. Sur ces entrefaites on reconnut que d'autres cou— 
leurs possédaient la même propriété, et qu’une rose violette ou rouge 
peinte au fond d’une coupe se trouvait reproduite . sur la partie ¢ du cail- 


lot qui se trouvait en contact avec elles, et comme si elle eût été impri- | 


mée. Le problème : se compliquait. Voici comment l'auteuc en a trouvé. 
la solution. «jé remarquai constamment que ‘quand ] ‘oxyde ¢ de chrome 
formait la base de la couleur verte, l'effet décrit avait lien; mais que 
quand C'était | une autre couleur ou quand le vert était lé produit d'une 
autre préparation, d'un mélange, par exemple, du bleu végétal avec le 
jaune, la figure n'était pas reproduite sur le caillot, d'où je conclus que 
la propriété qu'a l'oxyde de de céder. une partie son 


(1) Unc personne veh apercu la reproduction d’un dessin sur du 


“sang, nous communique ce fait qui était déja connu, en nous demandant | 


des explications. La noté nous” est à cette 
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dtuit de ‘det effet Hiñigllier ; pifcé que le à 
dé throine one partié de avait pris uné couleur 
Fouge les dur tait cette ‘absorption. Je 
reconnus aussi que les fleurs rouges qui, peintés hu foha dé ta coupe; 
 s’étaient. reproduites à la surface du eaillot,; dépendaient de la même 
cause, car elles étaient composées de à DCE EE de plomb qui devait 
dès lors décarboniser le sang.» 


Le chrome est rer aujourd’hui comme Pagent le plus oxygénant 
que possédent les arts : aussi est-il employé sur une vaste échelle pour 
le blanchiment. Pour obiesir cet effet, trois chose’ sont nécessaires, on 
sait : du carbone libre, de } humidité aqueuse et de l'oxygène ; ces trois 
| cohditions 1 ne peuvent être unies directement comme dans le blanchi- 
ment par Pair atmosphérique ou au moyen des affinités par Pintérven- 
tion du chiore, Peau se décomposant pour former iY acide hydrochiori- 

que avec soli hydrogede ét de Poxyde de carbone pour Panton de : son 
diybère 18 carbone de 14 matière sôuitiise au’ blanchiment. Or, le 

sahig se émiveintient disposé étre Blanéhi pak chacun de tes 
détit foÿyens, c’est-à-dire par l’adffôt directe où plutét par Vexbalation 
dé loxygéne du chrome sur cärBoné du ou décom position 


de Pacidé hyäroéhloriqué que contietit dernier. 


Une question intéressante qui se présente ici, cest de savoir com= 
ment l’oxygène du chrome péut traverser émail qui recouvre la ma— 


tière et Comiient Ye point peut fournir de l'oxygène à 


fissures que Slices constamment l'émail de la Re ct même de la 


porcelaine plus âne et le plus souvent, invisible a œil nu, mais qu | 


distingue à avec le m microscope et qui, dans ta plus belle porcelaine, se 
présente sous la forme de granulations, entre lesquelles les fluides “et 
les gaz pedvéut- passer facilemént. Aussitôt après que l’uxyde de chrome 
a cédé utie partie de son oxygène au sang dans la coupe; les couicurs 


prenpent une nuance moins vive; mais elles ne tardeut pas à recouvrer 


leur premiére nuance, la propriété du chroine lui permettant de se, 
réoxyder : ce qui explique comment on peut.obtenir bien des fois Sail 
même effet grec Ia même coupe. aly | 

L'auteur tire de.ces faits et de autres 
spécialement & lôtenbiddtion du plusiears indicitidus sor les 
divers degrés d’oxydation di sang; qu'il croit étre réprésentés par ic. 


| 
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sérum, la fibrine liquide du sang et la fibrine solide de la couenne, et 


sur les moyens propres à produire ou à empêcher ces divers degrés d’oxy- 


dation. Mais nous he pouvons le suivre “dans ses recherches hypothéti- 
ques et même aventureuses. 


| NOUVELLES ALLUMETTES AVEC LE PHOSPHORE AMORPHE ; ; 
Par FRANCIS. MAY. 


On fait fondre un mélange de soufre de stéarine et de cire; quand le 


mélange est fondu et qu'il a acquis la consistance d’un sirop, on y plon~ 


gera, à la hauteur que l’on voudra, les petits bois bien secs et disposés 
en faisceaux ; on les retire ensuite pour les tremper dans un mélange 
de 6 parties de chlorate de potasse et de 2 à 3 de sulfure d’anti- 

moine, avec suffisante quantité de gélatine préalablement dissoute dans 
de l’eau chaude. On laisse sécher, et l'on enduit les allumettes ainsi 


_ préparées avec une masse de 10 parties de phosphoré amorphe, de 8 


de peroxyde de manganéseou de sulfure d'antimoine, et suffisante quan- 
tité de solution de gélatine. Ces allumettes brûlent et éclairent comme 
une petite bougie. Par le frottement, elles prennent feu aussi facilèment 


que les autres faites avec le phosphore ordinaire; elles ne sont pas véné- 
neuses, et elles offrent aussi moins de danger bé les autres sous le 


rapport du maniement et de la fabrication. 
HOFFMANN; Repert. of potent inv. 1856. 


i 
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CALORIFERES SANS TUYAUX. = 


M. le préfet de police fait publier dans le Moniteur le note suivante, 


que nous nous faisons un devoir de reproduire : _ 


| Paris, le 3 mars 1857. | 
On constrait depuis quelques années des appareils de chauffage qui 
ne sont pourvus d'aucun moyen de communication avec lair extérieur, 


et qui laissent échapper dans la ~~ où ils sont — tous les 7 
résultant de la combustion. 


Ce mode de chauffage est extrémement et a causé de 


graves accidents. — 


conseil d'hygiène et de salubrité du de la 


Seine croit donc devoir rappeler à ce sujet l'instruction annexée à l’or- 


| 
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donnance de police du 23 novembre 1853, concernant la salubrité des 
habitations; le paragraphe relatif au à et aux 
cuisine est ainsi conçu : 

Mode de chauffage. — Les combustibles destinés au chauffage et a 
la cuisson des aliments ne doivent être brûlés que dans des cheminées, 
poéles et fourneaux quiont une communication directeavec l'air extérieur, 
même lorsque le combustible ne donne pas de fumée. Le coke, 1a braise 
et les diverses sortes de charbons qui se trouvent dans ce dernier cas — 
sont considérés à tort, par beaucoup de personnes, comme pouvant 
être impunément brûlés à découvert dans une chambre habitée. C’est 
Jà un des préjugés les plus fâcheux ; il donne lieu tous les jours aux 
accidents les plus graves, quelquefois même il devient cause de mort. 
Aussi doit-on prescrire l'usage des braseros, des poêles et des calori- 
fères portatifs de tous genres qui n’ont pas de tuyau d'échappement 
au dehors. Les gaz qui sont produits pendant la combustion de ces 
moyens de chauffage, et qui se répandent dans nes sont | 
beaucoup plus nuisibles que la fumée de bois. 

On ne saurait trop s'élever aussi contre la pratique dangereuse de — 
fermer complétement la clef d’un poêle ou la trappe intérieure d’une 
. cheminée qui contient encore de la braige allumée : c’est là une des 
causes d’asphyxie les plus communes. On conserve, il est vrai, la cha- 
leur dans la chambre, mais c’est aux dépens de la santé, et quelquefois 

de la vie. Le préfet de police, PIRTRI. 


A 5 | | 
PRÉCAUTION A APPORTER DANS LA PRÉPARATION DES ALIMENTS. 
On écrit de Briare (Loiret) : 


— Un affreux malheur vient d’arriver à Bonny. Cig personnes ont été 

Madame C..., , avait préparé un biscuit de Savoie avec une substance 
qu’elle croyait être de la fécule. Elle avait invité trois amies intimes, 
mesdemoiselles L.…, à venir manger chez elle ce biscuit. Malheureuse- 
ment ce gâteau avait été préparé avec une substance vénéneuse. Ma- 
dame C... et sa domestique ont été les premières prises de vomisse- 
ments ; elles sont maintenant hors de danger. Mais les trois demvi- 
selles L... ont. été victimes de cette fatale erreur : deux d’entre elles 
ont succombé ; la troisième est dans un état désespéré. 


. 
L 


Los ensuite au bain rouge. 
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- Nous ayons ¢té.4 même de constater des accidents semblables à Cler- 
mont-Ferrand, jl y a deux ans, De la farine qui avait été destinée pour 
la destruction des animaux fut employée, et elle empoisonna les per- 


sonnes qui ayajen| mangé les mels préparés avec cette farine, 


NOUVEAU RÉACTIF DE L'IODE. 


ung e nole, insérée days |e Jour#a/ par M. Mo- 
ride, la benzine serait pour Viqde un réactif bien plus sensible que le 
chloroforme et même J'amidyn. Elle permet de constaier, avec la plus 


grande facilité, la présence d'un milligramme dans quatre litres d'eau: 
La benzine a la propriété de dissoudre l’iode partout où elle le reneontre 


à l'état de liberté, en prenant upe couleur d’un ronge vif, d'autant plus 


foncé, qu'elle contient plus d'iodg. Vient-pn à instiller quelques gouttes 
d’açide hyporazotique dans un liquide contenant un iodure alcalin, et 


à y ajouter 2 qu 3 grammes de benzine, si on-agite fortement le tout, 
la benzine ne tarde pas à monter à la surface du liquide, en entraînant 
l’iode. Ainsi, par le nouveau réactif, on peut non-seulement séparer de 
Vean des quantités infiniment petites d'iode, mais encore on peut daser 
le métaljoide, en suivant les règles-et les procédés covous. | 


:RRQCÉDÉ NOUVEAU POUR COLORER L’0S OU L’IVOIRE; 
M. KELLERMANN, 


Traduit par M. EOFFMAUR, pharmacien à à Paris, 


‘ Les objets que l'on veut Mines doivent être mis. pendant quinze à 
vingt minutes dans un mélange de 13 grammes d'acide nitrique et de 
500 grammes d’eau; on les retire ensuite pour Jes mettre dans un bain 
d’étain (0,25 à 0,30 de protochlorure d’étain sur 1000 grammes d’ eau); on 


Bain rouge. 


. Op shi a cet effet 16 à 25 centigrammes de carmia Sa, que l'on met 


dans un matras asec 12 à 15 gouttes d’ammoniaque; on agite pour opérer 


la dissolution du carmin, on y ajoute ensuite 60 grammes d'eau; on 
Chauffe Ja liqueur, et J’oo n'introduira jes objets à teindre que lorsque 


la liqueur sera houjllante, Au bout de 15 à 20 minutes, Ja coleration 
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est obtenue; les nuances de coloration seront plus vives si, au lieu de 
continuer d'ébullition, on retire.le vase du feu aussitôt que d'on aura 
atteint le degré de l'ébullition, Lorsqu'on veut obienir un carmin tiès 


vif.on n’a qu'à employer un des moyens suivants: c’est d'ajouter au 


bain de carmin, aussitôt qu'il sera bouillant et dès que l'on y aura mis 
les ghjets d'ivoire, 0,4 à 0,10 d’acide tartrique, ou bien quelques gouttes 
d'acide sulfurique; mais alors il faut avoir soin de faire ces additions 
avant du chlorure d'étain, (Dénglers’ Journal. | 


| EAU DE JAVEL INTRODUITE DANS RAD D'UNE FONTAINE. 
. Vne fille, Marie, reiveyée d’une maison où elte était en service, eut 


d'emprispnnement et à 50 francs d'amende, 
_ Personne n'avait été malade; l'eau avait une odeur et une saveur ” 
| auraient prévenu les personnes qui auraient voulu en faire usage. | 


| NOUVEL EMPLOI DU COKE. 
que t'on retire de l'intérieur des cornues du gaz d'éclairage 
remplace parfaitement les lames ou plaques de-platine des batteries de 
Growe, ainsi que les cylindres de charbon artificiel de Bunsen, On 
chaisit à cet effet les morceaux les plus réguliers que l'on taille ou que 
Von convenablement. |§ = HOFFMANN. 
| | Qyeterty Journal.) 


te | | SEX LA MATIÈRE ACTIVE BU COLCHIQUE. 
‘MM. Hess et Geiger svaïènt trouvé dans le colchique d'automne une 


substance qu'ils avaient nommée colchicine et qu’ils rapprochaient des 


_alcalis, auxquels certains végétaux doivent surtout leurs propriétés : 
la quinine Ja morphine, la strychoine. M. Oberlin prétend que cette 


substanee est complexe; et, par des analyses. dans le détail desquelles 2 
nous n’entrerons pas, il en a retiré une matière: qui serait, selon, lui, | 
le vrai principe actif du colchique; il l'appelle colchicéine. Administrée 
à des lapins à la dose de Ogr.05, elle produit immédiatement chez eux 
une paralysie comp'ète des membres, et au bout de quelques minutes la 


mort. . 


| lone jeter: dans l'eau contenue fom: une fontaine un litre d'eau de 


cette a été condamnée à trois années 


e + 
~ 


| avec du 
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SUBSTANCES TINCTORIALES EXISTANT DANS LE SORGHO. — 

M. le ducteur Sicard, de Marseille, a signalé, ainsi que nous l'avons 
dit déjà, dans les glumes ou bâles qui enveloppent ta graine du sorgho 
sucré, deux matières colorantes, | lesquelles s’y trouvent combinées 
intimement : l’une, rouge, est peu soluble dans lead, mais très soluble 
dans l'alcool et l’éther ainsi que dans les alcalis ; l’autre, jaune orange, 
est soluble dans l'eau à chaud et à froid. M. Jules Itier, directeur des 
douanes a vient de les retrouver de la 
plante. 


Pour les gutzaler, voici selon ui, il faut + ‘Sen 


_ cannes du sorgho, du moment qu’elles ont rendu, par suite de l’expres- 


sion à laquelle on les soumet, tout le liquide sucré qui y était contenu, 
sont entassées et livrées, avec le contact de l'air, à la fermentation ; 
elles s’oxydent bientôt et prennent une couleur d’abord rouge pourpre, 
puis presque noire ; on les traite alors successivement par Vacide sulfu- 
rique concentré et par l'eau. Ces deux substances, que M. Itier a appe- 


 lées, l’une purpuroléine, l'autre xanthoiéine; pourront devenir, la 


mière surtout, très PrÉRRRER pour l’industrie de la teinture. 


SUR LE HACHICH; 

| Par M, Jules DuvaL. 

Nous extrayons aujourd’hui de l'ouvrage de M. Jules Duval sur les expo- 
sitions algériennes quelques détails concernant la plante d’où on le tire. | 

Le hachich est la feuille d’une espèce de chanvre dit lakrouri ou kif, que 

les indigènes cultivent pour ses propriétés narcotiques qui le font feelers 
cher dans tout l’Orient. Dans toutes les parties de l'Algérie, depuis le lit 
toral jusqu’au fond du Sahara, les indigènes cultivent le chanvre Zakrouri 
dans les jardins autour des villes pour en fumer l'extrémité des tiges et 
des feuilles, ou pour en faire diverses préparations enivrantes, On cueille 
le hachich lorsqu'il est en fleur et l’on en fait sécher les extrémités ; on le 


_ fume, on le prend en boisson, on le mange. A Constantinople el dans quel- 
ques autres villes, on prépare avec les diverses parties de cette plante des 


confitures (madjours), qu'on mange pour se procurer:d(s rêves agréables. 
On prend, pour faire ces madjours, les extrémités de la plante, on les 
écrase ou on les pile, et on les mêle ensuite avec du miel qu'on fait chauf- 
fer ou avec du beurre qu’on fait fondre. La manière la plus répandue de 
faire usage du kif est de le fumer dans de très on le 


_Paris.—Typogr. de E. PENAUD, 10, rue du Faubourg- Montmartre. 


. 


